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Or, un des pires ennemis qui mena
cent la société, et qu'il importe de com
battre au nom des principes d'huma
nité, de logique, de droit et de liberté,
l'adversaire qui veut détruire eu un
jour de folie ce que des siècles d'expé
rience ont édifie et consacré, c'est le
collectivisme.

Il est assez difficile de se reconnaître
dans le dédale des publications collec
tivistes. Les élucubrations sont nom
breuses et diverses ; tantôt ce sont de
simples plaquettes contenant quelques
phrases ronflantes, vides de sens ; tan
tôt d'interminables volumes, dont la
lecture est fastidieuse, d'une candeur,
d'une naïveté, d'une outrecuidance ab
solument inouïes.

Lorsqu'on tente la critique d'un de
ces ouvrages, en citant quelque phrase
marquaute, les collectivistes s'écrient,
indignés : « Mais nous n'avons jamais
dit cela ! Vous prenez vos documents de
combat dans l'œuvre d'un cerveau

brûlé dont la parole n'engage que lui
seul I » Car il est à remarquer que ja
mais monde ne fut plus désuni que le
monde socialiste.

Un ouvrage collectiviste.

Pous ne pas encourir le reproche de
nous être inspiré dans l'œuvre d'un laux
frère,-nous prendrons un ouvrage très
développé, qui ne vise pas a'ux moyens
extrêmes et qui plus est se recommande
d'une préface de M. Jean Jaurès.

M. Jaurès est le grand chef des so
cialistes de gouvernement, et voici ce
qu'il dit à la fin de sa préface :

« Dès que le socialisme aura traversé la
tourmente qui a menace si gravement la
liberté républicaine et le droit humain, une
de ses tâches les plus pressantes sera de ré
pandre les idées maîtresses qui ont inspiré
le livre qu'on va lire. »

Ce livre a pour titre : L'application
du système collectiviste. Son auteur
est M. Lucien Deslinières.

Après avoir cité ce qu'en a dit M.
Jaurès, voyons ce que l'auteur lui-même
pense de son œuvre :

« ... Nous restons convaincu que, dans
l'ensemble, il sera impossible aux législa
teurs collectivistes de s'écarter beaucoup
des lignes quo nous avons tracées, et qu'a
près les modifications et complément jugés
nécessaires, notre projet d'organisation
pourra servie de base à leurs travaux. »

L'œuvre d'un auteur patronné par
M. Jaurès, et qui tient un pareil lan-
gare, n'est point, il me semble négli
geable !

* *

M. Deslinières nous dit que le socia
lisme « a la charge des destinées de
l'humanité » et -jue le régime collecti
viste n'est embarrassé devant aucune

situation. »

Il résulterait de ces deux affirmations

que l'avenir de notre pays ne saurait
être en de meilleures mains que celles
des socialistes-collectivistes.

Toutefois, il ne faut pas s'en tenir à
ces allégations en manière do senten
ces, et nous verrons par l'élude du livre
cité, ce que vaudraient les destinées
promises et clans quel sens le collecti
visme ne s'embarrasse de rien,

L'ouvrage de M. Deslinières est fort
étendu. En cinq cents pages, parfois
documentées, l'auteur nous fait faire le
tour de la société future, qu'il nous dé
peint dans les moindres détails. Ii y a
là le plan de toute une organisation so
ciale qui dénote une stupéfiante recher
che.

Avec sincérité, je le crois, l'auteur dé
veloppe sa thèse non sans un certain
esprit méthodique. Il classe avec ordre
des principes désordonnés.

Sans éveiller la moindre émotion, en
laissant de côté l'élément philosophi
que, il va son chemin, ajustant bout à
bout de sentencieuses périodes, en ré
formateur convaincu, mais aussi en sec
taire féroce, d'un implacable illogisme.
M. Deslinières est un socialiste autori
taire.

Organisation industrielle
et commerciale.

Ce que veut le collectivisme, c'est re
mettre aux mains de l'Etat tout ce qui

jusqu'alors fut réservé à l'initiative pri
vée.

Lo gouvernement accapare entière
ment, sans exception, le Commerce et
l'Industrie. Il centralise le travail et

écoule les produits manufacturés ou
autres. L'Etat est tout ; l'individu n'est
plus rien, qu'un travailleur inconscient
perdu dans la masse anonyme du trou
peau humain.

C'est ce que l'on appelle « nationali
ser » la puissance productrice du pays.

« L'Etat — dit M. Deslinières — ayant
pour obligation de pourvoir aux besoins de
tous, est seul propriétaire des moyens de
production. /)

Hors l'Etat pas de travail, pas de
nourriture, pas de logement, pas de
vêtements II est le dispensateur uni
que de la fortune nationale, et le maître
absolu de la production.

Le travail serait centralisé dans des

ateliers nationaux, et des magasins gé
néraux mettraient dans chaque quar
tier, dans chaque village, les marchan
dises à la portée des consommateurs.

Hommes politiques el fonctionnaires.
On conçoit qu'une telle centralisation de

la vie nationale entraînerait une impor
tante modification dans l'organisation
gouvernementale.

« En tenant compte des besoins nouveaux
— continue M. Deslinières — en évitant

d'autre part de multiplier démesurément le
nombre des ministères, nous estimons qu il
conviendra d'en avoir dix sept, y compris
les anciens qui sonl maintenus. »

« Le service (du ministère de l'Industrie)
sera (M. Deslinières écrit toujours au futur)
sera reparti entre plusieurs directions »...
« Chaque direction comprendra plusieurs
bureaux, correspondant aux divisions ra

tionnelles dos industries quelle englo
bera. »

« Nous aurons à côlé de chaque direction...
un eonseil composé dos inspecteurs généraux
et des directeurs des principales usines.
La îeunion de tous ces conseils formera le
Conseil supérieur de 1 Industrie, qui sera
préside par le ministre, et duquel feront
partie en outre des délégués ouvriers nom
més par les ouvriers, à raison d'un délégué
par chaque industrie. »

Ensuite, nous voyons les inspecteurs
généraux etc., etc., les contremaîtres,
puis enfin, les ouvriers.

« Lc rôle de l'administration, nous dit
1 autour, sera en eitot autrement considéra
ble dans la Société collectiviste que dans la
Société actuelle ; il deviendra tellement
grand que rien de l'organisation actuelle
n'en peut donner une idée. »

Voilà une perspective alléchante,
n'est-ce pas ?

Le ministère de l'inLérieur a perdra beau
coup de son importance lorsqu'on gouver
nera très peu et qu'on administrera beau
coup... »

Ce sera l'âge d'or du fonctionnarisme !
Nos déjà très nombreux fonctionnaires
ont lout lieu de se réjouir, car on ne
les empêchera plus de danser en rond...
de cuir !

Mais ne vous effrayez pas. M. Jaurès
se charge de nous rassurer en nous di
sant ceci :

« Quand tout le monde sera fonction
nait e, il n'y aura plus de fonctionnaires, et
le socialisme sera, pour l'affranchissement
de la démocratie et des fonctionnaires eux-
mêmes, la suppression du fonctionna
risme. »

Je ne comprends pas très bien.
Pas plus d'ailleurs que ce préambule

d'un ami de M. Deslinières, qu'il cite
dans son ouvrage :

« Je suis collectiviste, parce que je suis
au plus haut degré individualiste... »

Qui a le plus grand tort de celui qui
écrit ces choses ou de celui qui ne peut
les comprendre? — L'avenir nous le
dira.

Et M. Deslinières ajoute :
« D'ailleurs il est excessif do prétendre

que même l'Etat actuel est inférieur à la
production privée ; les postes et télégra
phes, les chemins de fer, les poudres, les
tabacs, les manufactures d'armes ne redou
tent aucune comparaison avec les établisse
ments privés. »

Et l'on dit que les socialistes ont
l'esprit mal fait ! C'est la première fois
que les manufactures de l'Etat sont à
pareille fête. Dans sa nomenclature en
thousiaste, l'auteur n'aurait pas dû né
gliger les allumettes !

Je croyais naïvement que le mono
pole de l'Etat consistait essentiellement
à nous venclie à des prix fous des pro
duits détestables. Voyez pourtant com
me on se trompe.

Bref, nous serions uniquement sous
la dépendance totale des politiciens et
des fonctionnaires. Voilà le principe
fondamental du collectivisme.

E. D. (A suivre).

Nous commençons aujourd'hui la
publication en feuilleton cle

Héritier Ses Poitou
par Paul de GARROS

C'esl une œuvre dramatique el très
émouvante, où l'intérêt captivant
n'emprunte rien aux procédés cou
rants des écrivains réalistes.

L'intrigue si simple, si savamment
progressive ne p'dse pas son attrait
dans le scandale. Au contraire, l'ac

tion se développe loin des situations

scabreuses et ne sort jamais des limites

assignées au romancier qui écrit pour
être lu par tout le monde.

Nous sommes donc persuadés que
nos lecteurs accueilleront avec la plus
grande sympathie L'Héritier des
Pontcharras,» qui est une des œu
vres les plus louchantes de Paul de
GARROS.
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Nancy.

La Municipalité de Nancy va faire pro
céder à une restauration totale de la jolie
porte Désilles, qui en avait grand besoin.

Une iettre de M. de Ludre.

M. de Ludre a adressé Ja lettre suivante
au journal Le Matin:

Paris le 14 août 1906,

Monsieur le rédacteur en chef,

Le a Malin » d'hier annonçant l'élection
de M. le docteur Aimé, au Conseil général,
dans le canlon de Nancy-Ouest, me classe
« nationaliste ».

Or, depuis près do deux ans, sous la pré
cédente législature, à la suite d'un discours
de M. J. Lemaître, que l'on pouvait consi
dérer comme plébiscitaire, nous donnâmes,
mes collègues, G. Grosjean, le colonel
Rousset, d'autres encore et moi, notre dé
mission du groupe parlementaire de la
« Patrie Française ». J'ai toujours été, jo
suis, je demeurerai républicain, mais pas àla
façon, il est vrai, do M. Combes et de ses
ami?.

Nationaliste aussi, d'après le « Matin »,
M. Fernbach ? Or, il est le vice-président
démissionnaire depuis peu de temps de la
Fédération républicaine de Meurthe-et-
Moselle.

Veuillez, Monsieur le rédacteur en chef,
publier cette rectification dans voire pro
chain numéro, et agréer,avec mes remercie
ments, l'expression de ma plus distinguée
considération.

Ferri de Ludre,

Député de la 2' circonscription
de Nancy.

Pont-à-Mousson,

Un Autrichien, âgé de 45 ans, nommé
Hopp cl travaillant dans les forges, eut
lundi, après boire, l'intention dc sc suicider
et se jeta dans la Moselle. '

Un soldat du 69B de ligne tenta ;de le
sauver, mais ne put ramener qu'un ca
davre.

Lunéville.

M. Joseph Forrier, demeurant rue Sainte-
Anne, a gagné un lot de cent mille francs
au dernier tirage des obligations de la Ville
de Paris.

M. et Mme Forrier, qui tenaient un débit
s'étaient retirés des affaires il y a quelques
années.

M. Forrier a 77 ans, son épouse est âgée
de 60 ans.

Pierrepont.

MM. Edmond Puigard et Hubert Cortyl,
ont été élus conseillers municipaux de là
commune de Pierrepont.

Rfiars-fa-Tour.

Le glorieux anniversaire des combats de
Mars-la-Tour a été célébré, par un lemps
superbe et en présence d'une affluence
considérable

Un banquet a eu lieu à la Mairie, sous
Ja présidence de M. le général Langlois,
sénateur.

Frouard.

Un enfant de sept ans, Marcel Klein,
s'est noyé dans le canal, mercredi dernier'
vers trois heures, en voulant puiser do
l'eau.

On ne retrouva son cadavre qu'après uno
heure de recherches laborieuses.

Ce pénible accident a douloureusement
impressionné la population, ot la famille de
la petite victime est au désespoir.

tlarny.

On nous écrit :

Nous apprenons avec plaisir quo les ou
vriers victimes de l'accident causé par
l'écroulement d'un mur de l'ancienne sucre
rie sont ou guéris ou en bonne voie de gué
rison et qu'il n'en résultera pour eux au
cune infirmité.

Les premières informations, publiées par
certains journaux avaient singulièrement
grossi cet accident quant au nombre des
blessés et à la gravité des blessures.

Ces événements, même en ne considérant
queleur gravité réelle, sont suffisamment
pénibles, pour qu'on ne les exagère pas, et il
nous a semblé utile en ce qui concerne celui-
ci de le ramener à de justes proportions, et
de rassurer ceux qui s'intéressent au sort
des blessés.

Théâtre de Nancy

Dimanche 19 août, à 8 h. Ij2, Les
Deux Gosses, grand drame, par Pierre
Decourcelle.

Le Directeur-Gérant : Emile DESHAYS.

Nancy. — Imp. A. Crépin-Leblond.

^^jgsaF^^^^g^b«j^.-^fi^i^5^^?53J^^.S^^ assa^ssg^sssssïgggs^^ggsp ^i^j^feM^^Uj^rl-b^^;^

j^asÈ^agg^gsgjg&g^^^^ife»^ E3Ls&#*^&?j&g fëz^$^7àSëe*(S*< ff^'f-^fe^iw^w^^^ ËftàflSrtfWffig" *tf*.mtwv,y••^'bv-^r

2k j&'

-s "
BKTRÉE LIBBS 1

W

*l,

", Y

*ande lise en Vente

des âlTICLES de ^ K "V A
- Li L"' i__

EQUIPEMENTS POUR CHASSEURS & ACCESSOIRES E
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etablissementIÎydrotherapique
-<cï<& Preniiep' Ordre

GRANDS BAINS DE VAPEUR
t® Fyrnlgatiorts - Hassaqe @®

Entreprise de Peinture

Glf rue Saint'Nicolasf 31
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ÉLECTRICITÉ
Lumière—Energie — Sonnerie

Téléphone.

Installation en tous genres et à forfait
GRAND CHOIX

d'appareil® de tous styles
DEVIS SUR DEMANDE

I>ouLeltes d.© Barèg©§
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Incombustibles et blindés d'acier ~-

LA PREMIÈRE MARQUE DU MONDE

dentaire

M, RUE St-GEORGES (face le Crédit Lyonnais)

Fabrique É dente artificielles
INALTÉRABLES

F3! If

Bel appartement meublé
dans le centre de Nancy.

S'adresser, 35, rue des Dominicains.

-„.,.„„,„,,„( 1>aris Exposition -1900
GRANDS PRIX j Saint-Louis — -1904

! Liè§o — -I90o

Succursale à KAKCY, 8, rue St-Georges
Envoi du Catalogue franco sur demande.

Electricien diplômé
MAGASINS ET BUREAUX

6, rue Z.&îayeite, Nancy
ATELIERS

33, rue de Paris, Naney

Cliimrgien-Denliste

Diplômé de la Faculié de Médecine

Lauréat de l'Institut des Hautes-Etudes de Paris
t Seclion Médicale)

Membie du Jury, hors concours, Exposition
de Bruxelles.

Soins. - Extraction et pose de Dents artifi
cielles absolument sans douleur.

Consultations tous les jours (lundi excepté)

II

RENTES VIAGÈRES

Combinaisons spéciales, Avantages supérieurs

tures, Automobiles, Bris de glaces, etc.
— Accidents du Travail (loi du
9 avril 1898), Assurances du personnel
commercial. — Assurances contre
la Grêle et la mortalité naturelle ou
accidentelle du bétail et des Chevaux.

; assurances contre l'incendie,
l'Explosion et le Chômage, etc. —
Assurances des Valeurs, Titres, etc.
Assurances spéciales à l'Armée
contre les Risques malériels et cor
porels. — Assurances contre les
Accidents individuels ou collectifs,
Responsabilité civile, Personnel domes
tique, Gens de maison, Chevaux, Voi-

S0CIÉTÉ D'ÉPARGNE

ET DE

CONSTRUCTIONS A BOM MARCHÉ
Constitution d'un Capital, Dotations

d'enfants, Acquisitions de terrains et
Constructions de maisons par verse
ments mensuels ou autres en 10, 15, ou
2U ans.

DIRECTION

à NANCY, 4, rue Victor-Poirel

(près de la Gare)
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^service médical y trouve également

piers est parfaite* _

La porte, Sainte-Catherine
Un de nos confrères demande, à ^.mu

nicipalité de dibagti«g M^ S*ate
^Iff^aiïri*^ Porta aux
Eeuies les Plus sinistres delà Révolution.

Paonne à Nancy ne sera de cet, avis

îrS?ToB!5Jffi^gtouxetdvn.to
ferait ensuite faire une injure su
prême au bon roi Stanislas, e 1™°*%*
bienfaisant, le généreux Mécène quia dote
la ville de Nancy de cet ensemble«maies
tueux qui fait à la fois notre orgueil et
l'admiration de tous les étrangers. -

C'est en l'honneur de «ou épouse, la
reine Catherine Opalinska que Stan sla.
fit construire en 1752 labelle porteSam*
Catherine (bien mutilée aujom d hu ,
porte qui fut érigée d'abord a la hameui

' SSL Volontaires, qu'elle n'a aucun dmta
, porter aujourd'hui et qu'il <w™«*$J
1 Urne de faire disparaître du ironton
I principal.

L'ancien couvent du Sacré-Cœur
C'est en 1843 que la vénérable Mère So-

phie Barat, dont le procès de béatification
s'instruit en Cour de Rome, fonda à
Nancy, au lieudit Bellevue de Nabécor
(aujourd'hui quai de la Bataille), son pre
mier monastère des Dames du Sacre-
Cœur. „ È ., ,, , ,.

Le second couvent fut ensuite établi
dans la rue Stanislas, dans la maison du
général Jamont, avant d'aller s'installer
dans la rue de la Ravinelle (maison Lu
oien Hinzelin actuelle).

La chapelle du couvent du Sacré-Cœur
1 au quai de la Bataille, chapelle qu'on de
vrait conserver pour lë-nouvol hôpital des
tuberculeux de Nancy, est l'œuvre de M.
Rossi, architecte à Metz, avec le concours
des frères Laurent, sculpteurs et stuca-
teurs à Nancy, en 1843 1845.

;Cettebelle chapelle— dont lemaîtrc-
aùtel orne aujourd'hui l'église Samt-Li-
vier au Pont-d'Essey — tut- solennelle- :
ment bénite par Mgr Menjaud. |

La première supérieure de Nancy lut j
Madame Desmarquest, femme d'élite, as
sistée de Mesdames ' de Tinseau, educa-1
trices incomparables. La seconde supé
rieure fut Madame Voitot et les premiers
aumôniers, les abbés Georges et Dela
cour. * , „ . . , .

Des anciennes élevés de cette lointaine
époque existent en Lorraine et se rappel
lent avec bonheur ces t:mps si agréables
•de leur jeunesse en ce magnifique enclos
de Bellevue.

&n pae-e StsiEie-Mai?!©. — Près d'siH

j ïl piifilt foi lss pésëâSEla esês*ê6ï?si5
j egéris ggne lss M&Ieg fia pre SalEte-MirÊe
Is'étiiiBl qn'nn préïafig.
•; Pour Je gegesBseaî is îsmqûn. is fsf ss
|sig-£gg |&e l'm ÊVwfrëls t cr4sp, esse ntl-
llûè, ls l'exteiKlIi ds Is fbs Depsaî-feg-

jLeges an i&rrsla Biasëss, oa e'spgFêle à
[enisres1 l&ut tm csin is pï@, m jaskssnt

Sr pîue essbftgé.
Déjà aa asôfsga grUisges élé plecé pur

Is&ht es ssia Eaesiis. Ce diraise ferns qb
l ?este MsBgk llsilti gsr ig rus pEEfeer
( t'use psei, h prs as I'sulrs, tt Ii litnln
iBîasdïaês ireUièase côté. Ss lurfret re-
jpifisg&îs grès S'ub heatars.

Tout eei u$&Qt, tâmtetibteœent b$M,
sers livré ess fsûîhssgfc:, grofesbiesssat
l'iîS?gf poehaln, ponï fdr§ gïgeg l î'bfe-
eurde lïeRQoa de ras iug l'en Busorcp en
ea fiatssffit, fui rëîierfi es Uai%} Is res Ds-
goal-Sss-Leps m Imv&lxt Blïaiaa -- tien
quee'sitsagipe Sfciate-Hsîli ça'eils ig-
rngnde I êlre reliée.

GfttS FG@; filESi qHS BBS ES£t£S?£ !
¥8»!., SbSSUl ëfeCiSEïiEt ?EÎS ',

<* §8-

*t &g?g, en

éil< lit. 4ï6«m?8it ii ia prolonges? âg ëïz
&$tm£uu la messe dlrettion, Jass&'cn
nm, si â'euvrlr sas eskêt à i'exi?#gai!ê
De fa glsge ig la QemsaeaderlB er« sussU
ëinsl nm mggaiSqus a?@aae ponp m tm-
lim i\i pr® SgïatÊ-Msrle, iereiaus Issl
èÉBigci. Li fsêrtlsg lool eatier re?&it
siisBf dégagé, eeabslll à peu ie lnl% far1
sella oewrtere eut ls ptQmnméê,

le Mec i§ eeSa, «gag fait-is ? Os eei ea
ire-Sa âe laisser esEiîrafee'rjEs Sïglïoa iQê-
te b i!BEiroû §ù Is tag Bu^mi-ûtn-higës
,^roL'Bgé6 ggsrrsSt êêbgueker sur ls p$re ;
ea emprfgsKEi ee ie!?Hlgr. on sn lappïSmf,

| an moreesa gpur Mfe êéT?e? k- pmïmgB- -.
} méat repaie ternie Bi&ndas — immesse
| terreia ?sgeg Ami la KmalelpIUi m mit

gsis c-aegFe es epVds fe?s !
J Bfi telle iorti çue les htMIsnti seroat
j obligés le fsire es éitssr énerass s'ils ?ea-
iisfet si rmèvs m pire Saisit-Marte-. II sesfe,
IraBj-i êaE6 Es paï'tls çsl lss avehing, et Ui
-ïofFom Bilef $tu&g? gîg ls gnlle Blsaiss
es 1$ raê is Grsffigay.

PsiiiBt çgi Ë'sgili s?4le %u6it!oa, si'
impfertaatg gfeog is qssHisr, M. le msfr*

jest ea flISIglatei-s, el lr>. arirSs FégsaS sas
jinlireBEli qxts Tes e» p§al tltn sh?sg«f ga
IgîREs gai ett immuable si définitif.
! La rl|iOâïe erî sêmi&iflr&iire, mgfc Issl-
j sXmM&, Gsf gealsRt qa'on eksïs Im ré-
lelsBigstg svecasits formais, on régnants h
\plan tous ks jours.
| Oa a sppgdmé Ig esg qui iî?sil s!!sr la
!r<*nd-gs&Iat ds'GraffiiEy I "srea-ae ûê h
\ Qiîimm ; oa s sap^risiê sae autre ras ^sfi
'dsvsH tes'r^sggp ea iSagons,Is uns &eire
[pEïtlg is kï-rgia Biaelsn, ime It dÊEePlis?»
',im e^eeïaei ; sn a 8spp?l5*É. gsis l'a^seas
I Easglï!trils is 60 gcèi^ss çel ëgvsil Gîospsp
ts §kvlh eentrgb âe es teerel», &% is grille
a-j nesviil bô^iigl militait-?. C'tts sviaue

jetslt 8Ess«ré©êEi c* |e!0 j svalt se eSsss
dans k plgs, Dsfîsi? qu'il b élâ hfeRsé ea
rss essss èe le bBBÏeTefÊg»'; H a'ga e,sï u&k

Uii îèikll qsa l'oa n'&lî muil&î ; e!*j.i se
|BÎ0i lasreasim&Ie mêse ia isméssge-
msuî in fe?sla BYmSsn sei rtmls sujonr-
cPfcci ia çaestion gar h ssEeieipstité eilg-
sêsio (Yeip l'Eclair de l'Est}
Il qumâ II s'srIé i'smpèehif une bévue

ggai mm, qui Um ûs Nssoj ïs skie ii
Um les viflteuïs. os tégand qus U plas

mi défiy.Uifl Gm a's pss 1§ mun osssmîis.
Yojoas. me»ïî?En dâ Ig ssuslclpïlllê, M

m est mmte tssp«. Noas fssg KfHfss-ss
-%t e es a'asi psi « Vlniàms golltîças » çkI

'e6bb£»U parSep. Qa'êllé ae xêue em§èA§
pgs ê'mtmém !

r

/ y

ç
r

<' A v.

A
t

I!
i

II

! F
l " i

i] À
i

! ' 4

I !.

Y i

\ i\A |

!U

I U

1 ii

1 t n;i

i !' ;

'•M

ijlHjfl ,;

\k{h
t S M !

il' r r
r î'
^ t-

11"

I ; t

' US1

i1 11 i

-li •
Ml !

r_-

i !

's i

r-



s ..,Y X

\<y:t»

'y

k

6%

c.

I il

'S F

X xi

'l

.-

\- t f

kx -./-

I ( 1

ni.

&J î1

x

A i

!k

T~

|)-C " Vf

^ scie© mm

^m&r^r..-S,-^-AlsiA?iS3. Si- ^ F ',' ^S^'.-fFf-,'-^EVFJ^i!^^FSj;,^^?F^l - ^.^-Q^^S,aF-i g^^F^F -^^FF^FEF^F^Fg^^ a^WFFFgSFfeFFrJFJ^^F^^.y^-fegi.. SSBSSgfeJsSjaMiS'liPSSgT^^

tionnelles des industries qu'elle englo
bera. »

« Kous aurons à côté de chaque direction...
un conseil composé des inspecteurs généraux
et des directeurs des principales usines.
La reunion de tous ces conseils formera le

Conseil supérieur de 1 Industrie, qui sera
présidé par le ministre, et duquel feront
partie en outre des délégués ouvriers nom
mes par les ouvriers, à raison d'un délégué
par chaque industrie. »

Ensuite, nous voyons les inspecteurs
généraux etc., etc., les contremaîtres,
puis enfin, les ouvriers.

« Lc rôle de l'administration, nous dit
1 auteur, sera en eflet autrement considéra

ble dans la Société collectiviste que dans la
Société actuelle ; il deviendra tellement
grand que rien de l'organisation actuelle
n'en peut donner une idée. »

Voilà une perspective alléchante,
n'est-ce pas '?

Le ministère de l'intérieur a perdra beau
coup de son importance lorsqu'on gouver
nera très peu et qu'on administrera beau
coup.. »

Ce sera l'âge d'or clu fonctionnarisme !
Nos déjà très nombreux fonctionnaires
ont tout lieu de se réjouir, car on ne
los empêchera plus de danser en rond...
de cuir !

Mais ne vous effrayez pas. M. Jaurès
se charge de nous rassurer en nous di
sant ceci :

« Quand tout le monde sera fonction
naire, il n'y aura plus de fonctionnaires, et
le socialisme sera, pour l'affranchissement
de la démocratie et des fonctionnaires eux-

mêmes, la suppression du fonctionna
risme. »

Je ne comprends pas très bien.
Pas plus d'ailleurs que ce préambule

d'un ami de M. Deslinières, qu'il cite
dans son ouvrage :

« Je suis collectiviste, parce que je suis
au plus haut degré individualiste... »

Qai a le plus grand tort de celui qui
écrit ces choses ou de celui qui ne peut
les comprendre? — L'avenir nous le
dira.

Et. M. Deslinières ajoute :
« D'ailleurs il est excessif de prétendre

que même l'Etat actuel est inférieur à la
production privée : les postes et télégra
phes, les chemins de fer, les poudres, les
tabacs, les manufactures d'armes ne redou
tent aucune comparaison o,vec les établisse
ments privés. »

Et l'on dit que les socialistes ont
l'esprit mal fait ! C'est la première fois
que les manufactures de l'Etat sont à
pareille fête. Dans sa nomenclature en
thousiaste, l'auteur n'aurait pas dû né
gliger les allumettes !

Je croyais naïvement que le mono
pole cle l'Etat consistait essentiellement
à nous vendre à des prix fous des pro
duits détestables. Voyez pourtant com
me on se trompe.

Bref, nous serions uniquement sous
la dépendance totale des politiciens et
des fonctionnaires. Voilà le principe
fondamental du collectivisme.

E. D. [A suivre).

Nous commençons aujourd'hui la

publication en feuilleton de

L'Iritisr Ses Poutcta
par Paul de GARROS

C'est une œuvre dramatique el très
émouvante, où l'intérêt captivant

n'emprunte rien aux procédés cou
rants des écrivains réalistes.

L'intrigue si simple, si savamment
progressive ne pyise pas son attrait
dans le scandale. Au contraire, l'ac

tion se développe loin des situations
scabreuses et ne sort jamais des limites

assignées au romancier qui écrit pour
être lu par tout le monde.

Nous sommes donc persuadés que
nos lecteurs accueilleront avec la plus

grande sympathie L'héritier des
Pontcharras,. qui est une des œu
vres les plus touchantes de Paul de

GARROS.

laney.

La Municipalité de Nancy va faire pro
céder à une restauration totale de la jolie
porte Désilles, qui en avait grand besoin.

Une lettre de UL de Ludre.

M. de Ludre a adressé la lettre suivante

au journal Le Matin:

Paris le 14 août 1906,

Monsieur le rédacteur en chef,

Le « Matin » d'hier annonçant l'élection
de M. le docteur Aimé, au Conseil général,
dans le canton de Nancy-Ouest, me classe
«jiationalisje ».

Or, depuis près de deux ans, sous la pré
cédente législature, à la suite d'un discours
de M. J. Lemaître, que Ton pouvait consi
dérer comme plébiscitaire, nous donnâmes,
mes collègues, G. Grosjean, le colonel
Rousset, d'autres encore et moi, notre dé
mission du groupe parlementaire de la
« Patrie Française ». J'ai toujours été, je
suis, je demeurerai républicain, mais pas àla
façon, il est vrai, de M. Combes et de ses
amis.

Nationaliste aussi, d'après le « Matin »,
M. Fernbach ? Or, il est le vice-président
démissionnaire depuis peu de temps de la
Fédération républicaine de Meurthe-et-
Moselle.

Veuillez, Monsieur le rédacteur en chef,
publier cette rectification dans votre pro
chain numéro, et agréer,avec mes remercie
ments, l'expression de ma plus distinguée
considération.

Ferri de Ludre,

Député de la 2' circonscription
de Nancy.

a-Ioussoti,

Un Autrichien, âgé de 45 ans, nommé
Hopp et travaillant dans les forges, eut
lundi, après boire, l'intention de se suicider,
ct se jeta dans la Moselle.

Un soldat du 69e de ligne tenta °de le
sauver, mais ne put ramener qu'un ca
davre.

Lunéville.

M. Joseph Forrier, demeurant rue Sainte-
Anne, a gagné un lot de cent mille francs
au dernier tirage des obligations de la Ville
de Paris.

M. et Mme Forrier, qui tenaient un débit,
s'étaient retirés des affaires il y a quelques
années.

M. Forrier a 77 ans, son épouse est âgée
de 60 ans.

Pierreponi.

MM. Edmond Puigard et Hubert Cortyl,
ont été élus conseillers municipaux de la
commune de Pierrepont.

i¥iars-la-T0Uf%

Le glorieux anniversaire des combats de
Mars-la-Tour a été célébré, par un temps
superbe et en présence d'une affluence
considérable

Un banquet a eu lieu à la Mairie, sous
la présidence de M. le général Langlois,
sénateur.

Frouard.

Un enfant de sept ans, Marcel Klein,
sJest noyé dans lo canal, mercredi dernier,
vers trois heures, en voulant puiser de
l'eau.

On ne retrouva son cadavre qu'après une
heure de recherches laborieuses.

Ce pénible accident a douloureusement
impressionné la population, et la famille de
la petite victime est au désespoir.

«Jarny.

On nous écrit :

Nous apprenons avec plaisir que les ou
vriers victimes de l'accident causé par
l'écroulement d'un mur de l'ancienne sucre

rie sont ou guéris ou en bonne voie de gué
rison et qu'il n'en résultera pour eux au
cune infirmité.

Les premières informations, publiées par
certains journaux avaient singulièrement
grossi cet accident quant au nombre des
blessés .et à la gravité des blessures.

Ces événements, même en ne considérant

que leur gravité réelle, sont suffisamment
pénibles, pour qu'on neles exagère pas, et il
nous a semblé utile en ce qui concerne celui-
ci de le ramener à de justes proportions, et
de rassurer ceux qui s'intéressent au sort
des blessés.

6 ae ancy

8 h. 1[2, LesDimanche 19 août, à
Deux Gosses, grand drame, par Pierre
Decourcelle.

Le Directeur-Gérant : Emile DESHAYS.

Nancy. — Imp. A. Crépin-Leblond.
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pour les travaux continuels de, réparation
et d'entretien. Le commandant Barbier a
fait aussi installer des salles de bains, de
douches, si utiles au retour d'un pénible
incendie. '

Le service médical y trouve également
sa place. ' - - -y
- Bref; l'installation et l'organisation de
la nouvelle caserne de nos sapeurs-pom

piers est parfaite» -

La -porte, Sainte-Catherine .
Un de nos confrères demandé à là'mu

nicipalité de débaptiser. Ja,.pprie_S$ijite1-
Catheri'n'e pour lui redonner le nom de
pôrte'-des Volontaires qu'elle porta aux
heures les plus sinistres delà Révolution.

Personne à Nancy ne sera de .cet avis,
et pour plusieurs raisons. Il ne'convient
pas de rappeler les- trustes et sanglants
souvenirs de cette lùguln'e époque, ou le
vandalisme le plus brutal s'abattit sur
tous les monuments xel'gieux et civils d<3
notre cité.

Ce serait ensuite faire une injure su
prême au bon roi Stanislas, le philosophe
bienfaisant, le généreux Mécène qui a dote
la ville de Nancy de cet ensemble majes
tueux qui fait à la fois notre orgueil et
l'admiration de tous les étrangers, a

C'est 6n l'honneur de son épouse, la
reine Catherine Opalinska, que Stanislas
fit construire en 1752 la belle porte Samt?-
Gatherine (bien mutilée aujourd hui),
porte qui fut érigée d'abord à la hauteur
da la, rue des Champs (aodron) et repor-

.tée-par deux fois plus loin en l/62etl/b,8:
Les singuliers terroristes de Nancy qui

débaptisèrent presque tous les^ noms oje
, nos rues à la Révolution donnèrent a la
i porte Sainte,Catherine le ,n«m de po-te

S des Volontaires, qu'ell'e.n'a aucun droit a
porter aujourd'hui et qu'il conviendrait

i même de faire disparaître du fronton
j principal.

L'ancien coizvent du Sacré-Cœur j
1 C'est en 1843 que la vénérable Mère So-1
phie Barat, dont le procès de béatification '
s'instruit en Cour de Rome, fonda à
Nancy, au lieudit Bellevue de Nabécor
(aujourd'hui quai de la Bataille), son pre
mier monastère des Dames du Sacré-
Cœur. ,

Le second couvent fut ensuite établi
dans la rue Stanislas, dans la maison dul
général Jamont, avant d'aller s'installer
dans la rue de la Ravinelle (maison Lu
oien Hinzelin actuelle).

La chapelle du couvent-du Sacré-Cœur
au quai de la Bataille, chapelle qu'on de-
vfait-consërvèrpour lënouvolhôpital des
tuberculeux de Nancy, est l'œuvre de M.
.Elossi, architecte à Metz, avee le concours
des frères Laurent, sculpteurs et stuca-
teurs à Nancy, en 1843 1845.

;Cette belle chapelle— dont lempitre-
âutel orne aujourd'hui l'église Saint-Li-
vier au Pont-d'Essey- — tut. solennelle
ment bénite par Mgr Menjaud.

La première supérieure de Nancy fut
Madame Desmarquest, femme d'élite, as
sistée de Mesdames ' de Tinseau, éduca-
tfices incomparables. La seconde supé
rieure fut Madame Voitot et les premiers
aumôniers, les abbés Georges et Dela
cour;

Des anciennes élèves de cette lointaine

époque existent en Lorraine et se rappel-
! lent avec bonheurces tsmps si agréables
deleur jeunesse en ce magnifique enclos
Ide Bellevue.
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ii Li ct V ui o Nancy
Durant cette périôle de vacance^, cù

de nombreux Nancéiens ont qui té leur
ville, pour les frais ombrages des campa
gués ou les plag s de la mer, radiuuis-j
tration municip^e el divers particuliers
font exécuter ù'inîéressants travaux qu'ilI
importe de signaler.

Outre la porte Désilles. entièrement
recouverte a'éohafa:i -âges sur ses deux
faces, eu vue d'une sérieuse et o?.m j
plète restauration ai-tiËtique,<>n &ei;ve ia
construction du nouveau gymna-,e muni-

1 cipal et du commissariat du canton nord, I
! à i'sstrêmité du boulevard Charles Y. i

En face5 on eommence à creuser les |
fondations au nouvel Institut agro&omï- <
aue Q_ui terminera ainsi la rue du Bas
tion, pendant <jue l'on continué à enlever
des milliers de mètres cubes de terres et

ie pierres à l'emplacement da futur Ins
titut de physique qui va s'élever en bor
dure des nouvelles raes Ferri III et Phi

lippe de Gueldres.
Mercredi,-on a posé autour de la fon

taine monumentale de la place Carnot.
huit cubes en pierre blanche, taillés en
pointes de diamant, à la placé des huit
beaux rases que le Conseil municipal
avait adoptés ei qui produisaient un si
bel effet décoratif.__ On aurait pu, par la
même ocoasion5rétablir les bases carrées,
usées et effrités» |n partie.

S'il1 là place Stanislas, oa commence
la restauration des quatre grilles de Jean
Lameu?, à l'entrée '.des rues Gambetta
et Stanislas, et Ton active la remise en
état des parties de la façade de l'Hôtel de
Yilies toutes en piteux état.

La Compagnie des tramways remplace
ses rails dans toute la traversée ûe Malzé

ville, elle prépars un nouvel'embranche
ment a m csrrefour du Montet et s'apprête
à remplacer également toutes les voieg de
la rue Saint-Dizier, importants opération
qui ne va pas sans les amères récri
minations de! riverains.

Dans nos églises, malgré la perspective
pénible que l'on sait, des travaux sont
effectués un peu partout.

Â la Cathédrale-, on refait toute la toi
ture de l'abside ; à Saint-Epvre, on vlem
de replacer un nouveau dallage à l'entrée
des portails ; à Saint-Joseph ~ en vue
des noces d'argent de M. le chanoine-Pe
tit — on repeint les portes provisoires,
on entoure le maitre-auts! d'une gloire
rayonnante st Ton met tout ea ordre ; au
Sacré-Cœur, on termine la tribune de
l'orgue et les sculptures de ia crypte.

Dans nos lycées et collèges, de nom
breux ouvriers «ont occupés aux restau
rations nouvelles ; la maison du Ben-Pas
teur se transforme en pensionnat Saint-
Joseph, avec ouverture sur la rue de l'O
ratoire, et les nouvelles casernes du 79-

vont se terminer par l'adjonction d'un
troisième et dernier pavillon.

Accroissement des recettes

flô-it isise

Quand le budget d'une ville est très
chargé, les administrés notent toujours
avec un plaisir tout particulier les aug
mentations du chapitre de l'actif. Nui
doute que nos lecteur? n'éprouvent ce
plaisir (|uând ils apprendront que grâce
aux soins de nos édiles les recettes de la

ville viennent d'augmenter de 50 000 fr
Nos lecteurs savent que îa municipa

lité fait toue ies â'x ans l'adjudication
des chaises sur'les promenades et placés
publiques. Jusqu'ici"l'adjudicataire avait
été M. Bapst, et il avait payé à la.vijle,
chaque année 5.528 fr.>, c'est-à-dire 55.230
fr. pour dix ans, •

yy

[(us

La nouvelle adjudication vlont d'être
passée à" M. Servat, pour, le chiflre d.-
10 010 fr. par an. c'est-à. dire 1C0.10" fr.
pour dlk ans. Cela fait donc un bénéfice
exact de 56.820 et en chiffres ronds poul
ies gens moins exigeants 50.0C0.
^ Le nouvel adjucateurs M. Servat5 est
déjà chargé de l'adjudication des chaises
aux Tuileries et au Luxembourg, à JPaiïs.
En tei minant, non S hous permettrons de
faire remarquer que nos édiîea, soucieux
jusque dans les moindres détails des in-
téiêtsdela ville, ont passé le nouveau
contrat, valable à partir da 1- janvier
1908, dix-huit'niGls"avant l'expiration du
contrai actuel.

Le nouvel adjudicafeur pourra ainsi
prendre toutes ses mesures et satisfaire
les légitimes exigences du public nan^
céien.

Voici, d'autre part, les pus soumis
sionnaires :

MM. Servat, 10.001 fr. ; Picquemal,
8,300 fr. ; Cordonnier, 6,040 fr. ; Bapst,
5.: 28 fr. ; Silly, -5,501 fr. ; P. Weiller,
5,306 fr. ; Maloisia, 5,-106 fr._

Les travaux du Sacré-Cœur

Nous avons annoncé récemment que
tout le gros-œuvre de la.basilique du Sa
cré-Cœur était terminé. Les* ravaleurs
ont déjà ciselé et poli l'étage supérieur
d'une dos tours — celle qui doit recevoir
le colossal bour îoa —-et ies hauts écha
faudages descendent lentement tous les
jours.

à propos' de la'-'-pôrté Désilles
Monsieur le rédaeteuren cbef,

J'ai lu dans-votre journal, que notre muni
cipalité allait'faire restaurermolre belle porte
Désilles. Je m'en réjouis et -je-félicité notre
-municipalité de l'intérêt.' qu'elle porte',à nos
monuments-histpricpies. .Mais,, puisqu'on est
en train de restaurer la-tpo'rte-' Désilles, je
peux tien me permettre quelques petits ob
servations. . _ "; ; -:.",..(' ,'

D'abord, il devrait être-'-interdit aus"^'tu
res de-passer sous la.porte. Il **/-„ „,,r„='t ...jl
entourer la porte 4^-Wtoir doKMo-
cuperau W centfe, .les voitures passeraient
ae chaque coXé'.de" l'are.' De dette façon, la
porte éviterait les dégradations "çutf trop -sou
vent Occasionnent les voitures. * . ' '

Je donné mon idée pouf es qu'elle'vaut,
mais je ne.la crois pas mauvaise.

Agréez, etc. , .„
Un vieil ami''de Nancy.

Nous , sommas absolument .de PaVfs de
'ffotre correspénd'antef nous.croyons'que
ce qu'U propose est facile à exécuter.

L'Avenir de Nancy
Notre concitoyen, M. Lucien Humbert,

architecte, l'auteur de : s-Naney. Grande
Ville i, vient de publier une intéressante
plaquette sur l'Avenir de Nancy..

I Avec son bon seng da Naincéiste, son
1 expérience et ses qualités d'historien et
de praticien, M. Lucien Humbert expose
ses vues personnelles sur le très prochain
avenir de notre cité lorraine.

Ces quelques pages méritent d'être lues
, et paéditées" non seulement par tous les
j amis de Nancy, mais encore par tous
'oeusquieat une part de pouvoir et.de

, respC'ilsat)ilité et çui s'intéressent au dé
veloppement rationnel de la papitale de
l'Est ae la France.
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Une grosse erreur ù êotter
Tout a été dit dans la presse nancéienne

nour ou plu let contre les regrettables trans
formations du parc Sainte-Marie, morcelé,
ao-gwcé. divisé et remanié suivant les be-
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Ge sera — d'après la nomenclature muni
cipale communiquée aux journaux il y a
quelques mois — la rue Edmond About.

Déjà, M. Biel fils fait construire une
maison d'angle à pan coupé on bordure de
cette rue neuve. Gela fait le pius déplorable
effet. Tous les habitants du qunrlier pro
leslenl contre le tracé boiteux qui n'a au
cune raison'd'être, et qu'on aurait, pu tout
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MANQUE DU NUMÉRO PRÉCÉDENT

\I cause d'un deuil cruel qui a
frap-pé notre "Directeur, par la mort
d'e son frère, notre numéro de la se
maine dernière n'a pas pu paraître.
Nous connaissons trop bien nos lec
teurs pour nous excuser de ce man
que exceptionnel ; nous sommes per
suadés au contraire qu'ils auront
parfaitement compris qu'une telle
circonstance était de force majeure.
J ^
n(Ë3n(sn(an(^3n(^ncs3ncg3ncg3nc°3n

) Un iLorrain à jYîarseille
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Les Promenades et les Ports.

Et je m'en vais, flânant par les rues de
àrseille, aux noms quelconques de cho

ses ou de célébrités provençales, aux vo
cables de saints et de saintes (146, s'il
vous plait), aux noms pittoresques et bien
savoureux parfois.

Ecoutez plutôt. Au hasard de mes pas,
)e trouve les rues des Amoureux, du
Paradis, Pavée-d'Amour, de la Belle-de-
-AI", dn Baignoir, des Belles-Ecuelles,
Berlingot, Bombinette, des Bons-Voi-
s'Qs, Céleste, de la Cerise, des Cinq-
Cents Couverts, du Concordat (hélas !),
^s Enfants-Abandonnés, de la Fausse-
Mpnnaie.des Folichons, du Grand-Bien,
de Gratte-Semelle, places des Hommes et
A Huiles, rues de la Lune-Blanche et

^laLune-d'Or, rues Pierre-qui-Rage,
du Poids-de-la-Farine, des Quatre-Pâ-
•ïssiers, des Treize-Coins et des Treize-
«caliers, rues Va-à-la-Mer et Traverse-
d*-Zéphyrs.

f'en passe, et des meilleures, dans cette
jange agglomération marseillaise qui a

a sorbe de nombreux villages, ayant con-
e vé leur aspect si morne et si triste de

'aubourg et de banlieue : Endoume et le

Roucas-Blanc, La Madrague et l'Esta
que, Saint-Antoine et la Blancarde, Ma-
zargues et Sainte-Marguerite, Saint-
Henri et le Pas-des-Lanciers.

Oh ! ces rues étroites de Marseille,

longues et droites pour les unes, tordues
et bizarres pour les autres, avec des mon
tées et des descentes, des culs-de-sac et

des perspectives singulières, et l'appré
hension, pour un homme du Nord, des
torrents de pluie en cas d'orage et d'a
verse diluvienne.

Heureusement qu'il ne pleut pas com
me chez nous à Marseille ; car je plain
drais les maisons de certaines rues entre

la rue de Rome, le Cours Lieutaud et le
boulevard Notre-Dame.

La ville de Marseille a de magnifiques
promenades qui font vite oublier nos
mesquineries de la Pépinière, du Cours
Léopold et du pauvre Parc Sainte-Marie
de Nancy.

C'est d'abord le Vieux-Port avec ses

larges quais où grouille une foule tou
jours renouvelée, puis les quais immen
ses de la Joliette, avec les boulevards de

la Major et Maritime, promenade mer
veilleuse et qui laisse à l'observateur de
précieux souvenirs.

C'est ensuite et surtout la délicieuse

promenade du Pharo, jardin d'amour de
l'ancien palais de Napoléon III, domi
nant une anse où s'abritent les pêcheurs
à la sortie du Vieux-Port ; c'est le vaste

parc Borély, donné récemment à la ville,
puis le jardin splendide de l'Exposition
coloniale, l'ancien Champ-de-Mars, relié
au centre de la ville par des allées féeri
ques de plusieurs kilomètres, des allées
larges de 60 à 70 mètres au moins et
ombragées par des rangées d'arbres sécu
laires : les allées du Prado, promenade
unique en France, et que sillonnent sans
cesse les cars bondés du tramway.

Les deux ports de Marseille sont une
curiosité de tous les instants. Il y fait bon
passer des heures, le long des quais, à
voir les navires en partance, les paque
bots entrant lentement dans les divers

bassins, les voitures à l'affût des arri

vants, ahuris et dépaysés-_sur la terre
ferme, les partants éplorés- et inquiets,
les bateaux de pêche ou de plaisance, les
vendeurs de moules, d'huîtres, de clo
visses, de bêtes gluantes de toutes sortes,
carapaces et coquilles, choses molles que
les portefaix et les matelots arrosent de
vinaigre et hument à plein gosier.

Et les gamins qui courent parmi les
barques, et les noirs, les jaunes, les
blancs et les bruns, et les costumes les
plus bizarres et les plus disparates, et
cette forêt de mâts qui sort de l'eau bleue
et ces fumées qui s'échappent des chemi
nées et toute cette animation prodigieuse
des deux ports de Marseille,., un rêve de
féerie quand on l'a vue et qu'on a essayé
de la comprendre un tantinet.

A même les dalles du port marseillais,
des grues énormes déchargent les fonds
de cale, des wagons s'emplissent de den
rées coloniales ; il y a des parcs grillagés
où l'on empile des vaches ahuries et des
moutons tuberculeux; il y a des bassins
où par centaines, les paquebots soufflent
et ahanent, avant leur prochain départ
pour les Orients extrêmes et les mers
lointaines.

C'est un rêve, un rêve d'agitation, de
bruit et de vie intense ! L'énergie d'une
race, on la retrouve ici, toute... et quelle
race!

A l'intérieur de Marseille, il est une

autre promenade, assez peu fréquentée
et d'ailleurs bien mal tenue, c'est le Jar

din zoologique entourant le superbe pa
lais de Longchamps.

C'est tout en haut de la ville, entre des

boulevards aux platanes immenses — et
qui ne sont pas châtrés misérablement
comme ceux de Nancy. — Il y a des dé
pressions de falaises qu'on a voulu utili
ser savamment ; il y a des cages à lions,
à loups et à ours ; il y a des flamants ro
ses et des grues cendrées, tout un monde
d'animalités rares, autrement campées et
hospitalisées que dans l'ignoble carré dit
zoologique de la Pépinière de Nancy —
une honte que l'éminent Emile Gebhardt
a stigmatisée éloquemment dans sa pré
face au bel ouvrage de Lucien Humbert,
sur Nancy-Grande-Ville.

Un sympathique adjoint de Nancy —
il en est deux et demi sur cinq — m'avait
demandé de donner, en une série de let
tres, mes impressions sur Marseille, avec
comparaisons favorables ou défavorables
pour Nancy. — Jusqu'à présent, j'ai dû
faire l'éloge de Marseille en disant pour
tant certaines vérités — on dit que la vé
rité blesse, tant pis — ; mais je me rat
traperai en célébrant comme il convient
nos monuments nancéiens et les bienfaits
de son édilité : pavages, égoûts, éclairage,
etc.

Mais Nancy aura bien des choses à
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A travers Nancy
Durant cette pério le de vacance-3, où

de nombreux Nancéiens ont qui.té ieur !
ville, pour les frais ombrages des campa
gués ou ks pi y g s de îa mer, l"ad<i>Lns-|
tration niunicipv:^ et divers particuliers,
font ex-icuter d'intéressants travaux qu'il!

La nouvelle adjudication viont d'être
passée à-M. Servat, pour, le chiflre d-
10 010 fr. par an, c'eat-à dire 1C0.1G" fr.
pour dik ans. Cela fait donc un bénéfice
exact o:e 56.820 et en chiffres ronds poul
ies gens moins exigeants50.0:0.
^Le nouvel adjucateiu's M. Servatà est
aéjàdmrgé de l'adjudication des chaises
aux Tui'cries et au Luxembourg, à ]?aiïs.

114 L'IMMEUBLE ET LA CONSTRUCTION DANS L'EST

faire encore pour atteindre au niveau de
Marseille, en ce qui concerne les prome
nades et les boulevards.

Les boulevards, larges, aérés, plantés
de grands et beaux arbres verts, sont
légion dans Marseille. Il y a à profusion
des bancs et encore des bancs, presque
toujours occupés, savez-vous, par cette
population cosmopolite, qui semble vivre
de soleil et de l'air du temps.

Il y a, au-dessus de la Cannebière, les
allées de Meilhan et des Capucines, se
réunissant devant l'église des Réformés,
et ornées du Monument des Mobiles des

Bouches-du-Rhône ; il y a les superbes
boulevards aux frondaisons épaisses, de
la Magdeleine et de Longchamps, l'im
mense boulevard National, les boule

vards d'Aix, de Paris, Notre-Dame,
Lieutaud et Belsunce, le Cours Saint-
Louis et le Prado, les boulevards Raba-
teauetde la Corderie, que sais-je encore...
de vivantes et larges artères où semble
couler toute la vie marseillaise, des bou

levards animés, pleins de monde, où l'on
chante en plein air, où l'on flâne, où l'on
cire des souliers, où l'on vend des jour
naux, où l'on erre délicieusement aussi

en quête d'aventures.
Marseille a deux manières de ruisseaux

qu'on appelle le Jarret et l'Huveaune, et
qui se vont jeter en mer à une plage du
Prado, où les gens se baignent, le long
de cette autre promenade — un rêve en

chanté — qu'est la promenade de la Cor
niche.

Qui n'a pas vu la Corniche de Marseille
n'a rien vu. C'est une promenade à faire
en tramway et qui n'a sa pareille nulle
part, vrai kaléidoscope où l'image change
à tout instant !

Et quelles images ! Du boulevard de la
Corderie au Prado, au Casino de la
Plage (oh ! ces horribles cris de : Gomme
russe, la gomme russe!) et àla Madrague
du phare de Planier, c'est un perpétuel
enchantement.

Imaginez une route taillée dans le roc,
au-dessus des flots de la mer azurée, qui
vient battre les blanches falaises. Ce

chemin tourne et s'en va, à des lieues,
contournant les coteaux, les collines,
coupant les vallons et les creux, et per
mettant de tout voir, de jouir de tout, de
s'enivrer de tout... de la rade et des ports,
des Iles d'If et Pomègue, du Frioul et
des phares éloignés, qui, la nuit, sont
du plus magique effet et sont la sauve
garde des paquebots en ces parages semés
de récifs.

Voici le chemin qui tourne au-dessus
des Catalans, des cabanons apeurés,
agrippés le long des roches à perte de
vue ; voici les îles des Pendus, Malmous-
que, Endoume et le Roucas-Blanc, les
anses de la Fausse-Monnaie et de l'Oriol,
les bains du Roucas-Blanc et la jolie
plage sablonneuse du Prado.

C'est absolument merveilleux... et je
dirai volontiers que Marseille, sans la
Cannebière, serait encore Marseille, mais
sans la Corniche, ce ne serait rien du
tout.

Cette corniche, on la voudrait parcou
rir jour et nuit, la nuit surtout, quand
les vagues, poussées par le mistral, vien
nent déferler jusqu'aux cars du tramway,
et que brillent, étoiles filantes, ies feux
tournants du phare de Planier.

L'animation sur les promenades de
Marseille est extrême, surtout à la Can

nebière, à Saint-Louis, devant la Bourse,
aux Allées de Meilhan etlelongdu Cours
Belsunce, refuge des flâneurs et aussi des
apaches, maîtres nocturnes de Marseille,
où les crimes sont la monnaie quoti
dienne des faits divers des journaux
locaux.

En cinq jours, j'ai entendu parler de
six assassinats etd'une infinité d'attaques
nocturnes ; mais cela n'a pas d'impor
tance... on vit, on va à ses affaires ou à

ses plaisirs ; les cafés regorgent de bu
veurs d'absinthe et de picon-grenadine,
les restaurants ne savent à qui répondre,
aïoli ou bouillabaise, œuf glissé ou poi
vrade, clovisses ou aubergines, poulpes
frits ou tomates — pommes d'amour,
comme ils disent là-bas.

Oh ! ces restaurants de Marseille, aux
couverts douteux, aux assiettes poussié
reuses, le long du vieux port, aux petits
flacons de vin trop fort, aux longues ba
guettes de pain sans goûr, aux carafes
frappées qui se vident en un clin d'œil...
pendant que les gens suent, congestion
nés, et que, par les portes grandes ouver
tes, des chanteurs des rues, des musi

ciens ambulants, garçons paresseux et de
mœurs louches, viennent seriner d'as
sommantes ariettes !

Ce qu'il y a d'intéressant à Marseille,
c'est son admirable réseau de tramways,
un réseau que toutes les villes de France
peuvent lui envier, et qui rendrait cent
points contre un au réseau de Nancy, si
mal combiné et organisé.

Les tramways de Marseille ont un per
sonnel de 2,5oo employés, avec une bril
lante fanfare que j'ai entendue trois fois
à l'Exposition coloniale.

Le réseau, comprenant une trentaine
de lignes (à z sous pour 10 et même 14
kilomètres) est admirablement bien en
tretenu. Les voitures ont toutes des re

morques, toujours prises d'assaut ; il n'y
a jamais d'accident de perche ou de fil;
les départs se succèdent toutes les cinq
minutes, avec des arrêts fixes et des arrêts
facultatifs, et le service fonctionne jus
qu'à deux heures du matin, pour repren
dre à quatre ou cinq heures.

C'est quelque chose de prodigieux que
ce réseau des tramways marseillais, qui
vous permet de faire d'immenses trajets

en quelques heures et de faire ainsi cou.
naissance avec les points extrêmes de h
banlieue.

J'aurais voulu parler ici en détail de,
magnificences de l'Exposition coloniale
de Marseille ; mais je réserverai den
articles spéciaux pour la revue de l'Es
position de Nancy, et je terminer»
dimanche prochain ces notes rapidessm
Marseille par quelques observations sm
l'édilité marseillaise : la construction de
maisons, les égouts, l'éclairage, les eau
de la Durance, tous les travaux de voiri.
que j'ai pu étudier sur place.

De ce côté, la ville de Nancy n'a pas<
redouter de fâcheuse comparaison ; qu,
MM. Gérard et Imbeaux se rassurent'

(A suivre) Emile Badel

Notre Famille du Bâtiment.

Le frère de notre Directeur,M .Edouard
Remy Jacqùemin, ancien architecte»
Metz, est décédé dans sa ville natale, 1;

15 août, dans sa soixante-troisième année

Ses obsèques ont eu lieu le 18 aoûl,
dans l'église Saint-Martin, sa paroisse
au milieu d'une véritable manifestation

des vieux Messins et des établissement

charitables pour lesquels le défunt per
sonnifiait le plus inébranlable et le plus
fidèle attachement.

Il n'a quitté définitivement Metz, ss
malheureuse cité, que le jour de son
enterrement pour reposer en terre fran
çaise, à Nancy, où son convoi a éga
lement été suivi par une nombreuse as
sistance, principalement composée de 11
forte colonie messine de cette ville et Jt

la famille du bâtiment à laquelle soi
nom était connu aussi comme architecte

entrepreneur, fils, père et frère d'archi
tectes nancéiens.

Remy Jacqùemin était l'aîné des seize
enfants de Claude Jacqùemin, déjà arcbi
tecte-entrepreneur à Metz, le construc
teur de la basilique Saint-Epvre, fixé»
Nancy depuis l'annexion, pour conserver
ou faire reconquérir à ses autres enfants
la qualité de français. Les débuts de
Claude Jacqùemin avaient été des pi»s
modestes puisqu'il avait commencé pa(
porter l'oiseau ; mais, au fur et à mesure
que, grâce à des qualités rares, à un tra
vail opiniâtre et à une probité scrupu
leuse, le père avait avancé dans sa pro
fession, le fils aîné, dès son plus )<*
âge, avait du travailler à la prospei»
paternelle.

Remy Jacqùemin, entré dans les »'
reaux de son père à l'âge de treize»
quatorze ans, lui rendait déjà des ser
ces, .tout en poursuivant ses etu >
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Une grosse erreur à éditer
Tout a été dit dans la presse nancéienne

nour m plutôt contre les regrettables trans
formations du parc Sainte-Marie, morcelé,
ao-escé divisé et remanie suivant les lie-
soins el les Idées successives du conseil
municipal. .

A l'heure actuelle, on termine les grilles
aux principales entrées: avenue de la Ga
renne, fond tronqué de la rue Durival, rue
Mme-de Graffigny, etc. .

Ge qai fut le parc ombreux de Sainle-Ma
rie, n'est plus qu'un grand square ensoleil
lé ans trop nombreuses et trop larges al-

' léès, qui se coupent et se recoupent en une
] infinité dé tronçons.

Ifeie centaine de bancs sont epars an so
leil au bord des pelouses, sans nul, souci des
ombrages propices. .

On a déià proteste et avec raison contie
la regreirafole entrée de la rue de Graffigny

. qui a fait dévier à nouveau une 1res mé
chante rue, au numérotage fausse, ayant
déià une première déviation des plus étran
ges. Celte rae ressemble aux tronçons epars
d'un serpent... On pourrait croire quun
tremblement de terre a passé par la, et
d'une seule ligne droite, a fait trois lignes

1 divisées depuis la place de la Groix-de-
Bourgogne.

La'rue de la Groix-de-Bourgogne com
mence officiellement à Ja -rue de .la Com
manderie et se termine à la rue de 1 Etang
(limite des 3e et 6e sections). Or, la.rue de
Mme de Graffigny .devrait avoir un numé
rotage différent de celui de la rue de la
Groix-de-Bourgogne, ce qui n'existe pas et

- prête le flanc à bien des erreurs.
©*«

Autre chose :
On sait que la municipalité, revenant sui

un vote acquis, serait dans l'intention, 1res
nrocliainement, de conserver le terrain des
Sœurs de la « Doctrine », dit terrain Blnn-
aa.n et _ non pas de l'unir et de l'annexer

. — mais de l'accoler au parc Sainte-Marie
pour en faire un second parc, sépare du
premier par une large rue, aux dépens du
petit bois avoisinant la rue Pasteur.

' Si celte nouvelle idée se réalise, le inor-
côîlement prévu et transmis au ministère,
du terrain Blandan, n'aura pas lieu, et
adieu l'école de pharmacie el les rues, et
cette magnifique avenue René d'Anjou, de
to mètres de largeur, qui devait réunir le
parc Sainte Marie à la façade du nouvel hô
pital militaire.

Ajoutons, pour êlre précis, que d impor
tants abatages de très beaux arbres ont ete
faits dans le parc Sainte Marie, juste eu
prévision de celte avenue, el que la gnl e
de clôture forme là un vaste nemicycle
avec trois larges portes de sortie sur lave-

1 nue projetée. ,
Le public aurait vu avec plaisir ladjonc-

Ition complète du terrain Blandan au parc
Sainte-Marie, à condition de former cle 1 en
semble un seul tenant. . .

KLais telle n'est pas l'idée de la niumcipa-
• lité, el les amis du Nouveau-Nancy se sont
émus des regrettables projets qui consistent
à 'maintenir isolées les deux partie?, el a
créer- une-route entre deux grilles, de ia rue
Pasleur à l'avenue de la Garenne, a peu

: près entre les mes Dupont-des-Loges et
la nouvelle rue Haxo qui prend au-£ela du

- quartier Donop. ,.
Si l'on ne se hâte, îe mal sera bientôt sans

On connaît la rue Dupont-des-Loges et
sou prolongement direct, la rue Kléber, qui
viennent aboutir à la place delà Commande
rie, dans l'axe même de la tour presque
millénaire des Chevaliers de Sainl-Jean de-

, Jérusulem, le seul vestige dn Nancy pri
mitif en ces parages occidentaux qui —
chose curieuse -- sont redevenus le Nou
veau-Nancy du XX° siècle.

Or, malgré les avis et les réclamations des
\ intéressés, la municipalité veut créer une
, rue qui coupe en biais la rue Pasteur, juste
f1 au dessus de la rue Dupont des-Loges, rue
' qui va nn.uiir pour le moment au mur de
,| clôture uu parc Sainte-Marie, là même où
i1 le petit bosquet du iond est le plus touffu et
•' lo plus délicieux.
\ Celle percée éfail prévnedans l'amAnage-
• isstii ascieii dm Leri's&i B4&Bdaîi. Biais, la
maintenir avec le nouveau projet, c'a n'a
plus de sens, car cetle rue devra ensuite
traverser le bois, qu'on sera, obligé d'abat
tre en entier, puis elle-se.redressera à nou
veau, à 100 mètres plus loin el longera la
grille récemment posée jusqu'à l'avenue de
la Garenne.

YÂiy-h- ')C \ i-is\
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Ge sera -- d'après la nomenclature muni
cipale communiquée aux journaux il y a
quelques mois — la rue Edmond About.

Déjà, M. Biel fils fail construire une
maison d'angle à pan coupé en bordure dc
celle rue neuve. Gela fait le plus déplorable ,
effet. Tous les habitants du quartier pro j
testent conire le tracé boiteux qui n'a au- j
cune raison d'êlre, et qu'on aurait pu toul
au moins créer en ligne droite dans le ter
rain \ oisin do la maison Perrin. Le dévoue

président du comité du Nouveau Nancy
s'est fait l'interprète de ces plaintes. Mais
à l'hôtel de ville, on ne veut rien enten
dre.

Il n'esl pas cependant admissible que
pour une chinoiserie administrative — la
Ville assure que son emprunt lui serait re
fusé, si elle n'ouvrait pas cette rue huileu
se — on veuille ainsi, de parli-pris, défigu
rer ce quartier el mutiler à plaisir ce pau
vre parc Sainte-Marie, qui n'est déjà plus
que l'ombre de lui-même el que l'on va en
core amputer de sa belle et délicieuse ave
nue sur la rue Jeanne-d'Arc.

On comprend maintenant l'exaspération
des Amis du Nouveau-Nancy qai protesr
lent avec énergie conlre ce vandalisme
bien inutile et qui s'apprêtent à saisir la
prélecture, la commission des sitës.et le
ministère compétent de leurs justes doléan
ces cont.ie ces" percées inutiles el ces pro
jets constamment repris et mal agencés —
ear les plans municipaux, soi-disant intan
gibles à cause de l'emprunt, ont déjà.été
remaniés bien davantage

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de cette affaire qui intéresse toute la ville
de Nancy.

IL© efttâ.u.eaï.1 i'eaŒ

On sait que depuis quelque lemps déjà
l'administration municipale avait songe a
orner les dés placés aux angles du bassin
octogone de la place Carnol de vases Medi-
cis ou de motifs décoratifs en bronze.

Des échantillons furent même places sur
les dés à décorer. •

Le service de l'architecture ne s esl ar
rêté â aucun de ces deux projets, il so ral
lie à un troisième modèle en pierre de taille
simulauI un léger cône triangulaire-

Ces nouveaux motifs viennent d elre scel
lés sur les dég.

Afin qu'ils ne jurent pas trop avec les
tailles déjà patiuées du-bassin, on a enduit
les extrémités nouvelles des dés d'un léger
badigeon à base de ciment de Porlland.

oontinm
[ galle, =» Eisitee d'oa feaMtaal «Esa

Hgsi g@se?Sîss la IstlFi guiyaats 1

1 MoESÎear Ie rêdaelear,

Malgré les pretBÈtatlons Sont vous avez Mbh
Xuulé TaïFiS fsiïs l'ésbe, E§ maîscm çbb ïs Bisni-
ÈfPEiitè iiisie eoBEtruiro entre Ie rua Depoat-

,ë"ë-Leges el ieperc SaÎBte-Sfarle, esJ âéjâ'sor-
l'tM àe lirï8. Dans çseîqsis jobfe,!! sora trep
lard p.-'.BE5 îatesçaniî tstilesont.

I" Pspgonna ne'peat comprendra cosi^snt on
s ps eoïieovGir cette idée sasgrsnss da pes-
IfBger obliquement la ras Dnptml-dss-Loges,
pjBF glîDHffr aa terrais Bianctan, en sappri-
i' çnt ssns gaeEE prefif an hetfâïe da pseejan-
«5is qs'ii était si facile ds It pEelonger-en

lf,ïgae dfêite jsiqs'an pare lai-même, avec uni
er;|çée sssnsiBontalo (tans l'axe as ia rae.

1 â h plaee où dsvrsll ë'suvfiS cette entrée,
1 sa gai a k?ne fi'sna maissB placée en travers.
' î-fJè habitants n'ssronS ssôma pins l'agrément
ô-s massifs êe vemsîs que l'on aperçois as-
t- aîïsiHsnt in-dessag ds mw, aitanda çae
Y.m en EEppr-I©era Sa pîss grande pa.iis j?bef
M?ssb psssage ss preïengemsnt m Èîsie ses
l'oa g traeé I eôté \ U iaaîsen ssuvells msE-

iq sers Is resta.
C'était sian Ië peine de SépeESes ttesx an-

?* .ns poEPaokelcr an pire aa cœer da Nos-
¥ m Nancy, si s'était poar en dérefte? la vue
e » le oaeBEiit derrière des nsfÈono,

Voss dites, dens votre- dernigr DBtaieo, §bg
Ifs EaM.6 ofejecls qse ï* pl«n est ÈôSnltif.
IUbs îe ffaarlier, on BJssts çee Is asmeips-
Iî;ô expriioa la ersinêe de voir sjssrner ï autq-
g ,3«Uoa d'^nisttps sen emprant, si elle issediflait
«reîqa® cbgêB gas pias dn pars el m tarain
I? antoi.
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Je vers fsral eb08rve? qse c'-sst II sh pré-
î îîo çj&i ns tltnt pus debout, Le preloBgosaent
fs i Éi<ms droite çse nsus éossosdsns sa toecss-
r it in rien aa pïaa ; O suffirait d'eMUre un
mn d« sa? dE-pgps et Se is reaplsseï? pa? nne
grille, îess à la sas Dfpont-ieB-Logee et d6 Sa
T'aas de k Gosmsnéerfs.

Qaeal'aa trençon do rae oMIifse aiïsnt iib-
1 "sâ^e le Sstrsin Blandan, ries ne ioïso la
r mnleïpafilê & y tenoaser, -qusi-qu'il eoït asses-
tarûïBtlnattls. Qu'elle Is letsss psevlsslresent
fec le pspise, pHiseo'e.Ie y tient tant. Ce aae
I^'ânartier êeiaaiîds, c'est l'aafeat ls iuelassE
mètres de terrain enWe la rut, P&sUw ef le
i-at-o, afin es poB?.sif Eaênigse uae ïssss s ce-
Ir.i-ei. dans l'axe da Is rne Ds?snl-ags-2,og5S
£ sis. n'a rien è voir avec le pien, et eelg n y
eusses £hn. Si paevfe qae ssit la ville, elle
ûâîl pssEvoIr pren-ise qsslqee's Killler* de
f-anos sar son bsdgBt annuel pour dislfiteres-
s, r l§ pjoprlôtaira €e îa adgera projetoe et
Kmaî'S-Tà oenslruiro ss piu piss isïn, sang
s tsis besoin pser cel§ ës§ lenfis ds s'émprant.
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NuasB'Bjeulereae riss I setts lellre
-êete tsèi cteirsmsEt es scislioa.
Noas figmEiipsrBaE Eaalinaêwt ei sg -

: ^ teees1 dise li Naissy eottYSEU est
s ?ue es s{g-EBf, iont-Ané?é Hêïssp

fgpt; iiosES, et celle i§ filpe ps@r

ssâisi !osglë^gs assoie sgsire lei
" lûîc-as au Ksaey il Slsslslss; -

ïïiyiu »ats g— -
i-nsmM Is ras Gleusel, en iJTsppr,
f eê p?sUe le Is prsmengfie, el *8«s
i n? IMe dg Ci eue li sBBfelpgîif
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i. propos dl un commissariat de police

eti I
en -,

les i

Nancy, le 25 août 1906.
Monsieur le directeur, . ,

je crois rendre un service signale a
municipalité d'abord, au public ensuite,
vous priant d'insérer cette lettre. Voici
quelques mots ce dont il s'agit :

La* ville vient de faire commencer ^
fondations d'un commissariat de poheedans i
le quartier delà Commanderie. _ _ |

On avait cru d'abord, même a ia voirie ;
nue le nouveau bâUment serait construit
en bordure de la place de la Groix-de-Bqnr- ,
gagne, à ranule'fo-mé par la rueparlicu- ,
Hère dite Courbet ;

il n'en est rien, on construit le nouveau ;
commissariat.rne de laCroix-deBourgogne, j
contre la maison Viniger. !

Or lorsqu'un narticiiller étranger an
auar'lier aura besoin de s'adresser la mul.
dansun cas urgent, grave, au bureau de
police, ii ne le trouvera pas s il ne connai'
le quartier de la Commanderie à fond.

En face de ce commissariat se trouve en
core un immense bâtiment industriel qui.
les iours sombres, forcera le magis'i'at de
ce conimi-Asanai à allumer sa lampe a deux
heures de l'après midi!

Celte absence relative de jour est plutôt
déplorable pour un bâtiment apparlenanl à
la ville.

Puisque l'on disno«e de terrains, pour
quoi ne pas prendre Un loi en façade sur
la place de ia Gro x-l«-Bourgogne î

Les fondations du nouveau bâtiment ne
so-nl m?, encore faites. Oti pourrait aviser,
ii est'en--i>re temps.

I>algiiezf etc..
Un nancewlc

C&jily •iv'^-'^

') £ ilvAy

L,a toilette de Nancy

On apprendra avec plaisir que, pour se
conformer à divers articles du règlement
de police, la municipalité vient de donner
l'ordre de faire enlever toutes les affiches
qui sont encore apposées sur les monu
ments et les maisons particulières et qui
sont un outrage à la beauté de Nancy.

MM. Aimé et Fernbach devront payer
les frais de cette opération qui s'impose,
à l'heure où de nombreux étrangers vien
nent visiter Nancy la Coquette.

Toutes ces affiches multicolores qui en
laidissent nos rues, devront disparaître
pour le 1" septembre.

~ Enfln, bien des façades et des murs ont
besoin d'être recrépis et blanchis,toujours
d'après la loi et les règlements de police.

M l'adjoint Mercier, de retour de sa
villégiature, a l'intention de s'occuper sé
rieusement de cette question afin de rendre
à Nancy cet air coquet qu'elle ne connaît
plus en certains quartiers.

Les nouvelles Prisons
On siit que la raison actuelle de Nancy,

construite en haut de la rue Charles III,
doit prochainement disparaî tre, par suite
du plan d'alignement de îa ville, et de la
création de deux nouvelles rues.

Le département de Meurthe-et-Moselle,
à qui appartiennent les constructions ac
tuelles, a décidé de les remplacer par une
prison ou maison d'arrêt, suivant le ré- '
aime de la détention individuelle.

La surface actuelle de la prison est de
12 342 mètres carrés. On pense revendre
ce terrain à la ville pour ses deux rues
85,000 et le reste à-des particuliers pour
520,000 francs.

La nouvelle prison à construire par M.
Bourgon, architecte départemental, coû
tera environ 1.500.000 francs, dont 300.000
fournis par l'Etat. i

M. Bourgon préconise trois emplace
ments : le premier, appartenant à M. de
Scitivaux, à côté de la ferme de la Ohieti-
nerie, deux hectares, qui seraient cèdes
pour 130,003 francs ; le second, situe, xa»
du Général-Duroc, près ae la Chiennene,
-pour 150.0C0 francs;- enfin le troisième,
moins favorable, au faubourg Saint Geor,-
ges sur la rive gauche de la Meurthe,
27.000 mètres carrés pour 220,000 francs,
avec les remblais nécessaires.!

Ces divers projets vont être étudies sé
rieusement avant le moig d avril 1907.

iilnr Ii parc Sahle-ïirle
Eiffi presse est saEiaîgae.

Noue a^OBB es fahge ie tomplgF mf le
6§a eeag'el U sèut Bflîttlçus de mu eeasl-
îoyeni, Lei proteelatloas pafeltéei êsns um
nanérQB ieg 14 et U août em.m Im ma-
ÛMtem i§Ei Is psre Sglali-Msrle esl ®e-j
agei.prrexêealien &'m rliïeele Useobb
ie xm, mû trouvé ie l'iefee âsss l'opialen i
4 iiEl IS pfiËSi BSBflélefflSI.
"• L'Impart fia 26 geMle, is soa oôlé, la !
Iittss sni^ante i

! Las nomb«us habilants de la ree Eiifeeï, de
ItaPHeDuoBnt-flea-Logw, cIbbI ces minn
adjacsfttei, eent prôeccapés eolaeileaint a ens
seosHoe très BEgBBis :

Ness voHloTin parler de ls mmon qos Ion
cessence È Mlle sn fece de !eop rua, I 1 m-
oroit où lis fcsbîtaols 6spèrs!inl_ que l on ob«
Ttlrall HE6 îssse les? poraeUsnt 1 acsss dîrese
an parc Sainte-Maeïe.

Au Usa da «ela, sa laissa Élever- sib eons-
tmatton ImpsTimU am ves&m eetfa oumtuw
apsBBibla et Ym toit dwlef H p»img«nmt

d@ la dtta rne dans le, uvas ou terrain BiandsK,

5 Cetta «Tiatton, este qu'alla no« emôve
t*ete DFrspsctiva si teuts poaitbllite fie ce*=-
mêaia'uoE dlraetesenl svsole psre, enpprmBPE
tÏF4 lransie w«t i* catto praaaaaia y oo«-
pçii piss ds 800 plsds e'arb?8S.
1 On mub dit cas le plan comp«rl6 oetta âes-
traction. Msls, qaaud aa pis» ssi deteetaeus,

'on'ïa moaifla. ïi Buffliait faoh.tef l'fffiP^e-
ment ^6 la msisen I censtrair* ; en attendre
sans dosia ra'eiiSBsil Ursainô* bouï y songer.

cet emplaeemont qae cela! d'à oOté.out en va.t
iaîre àévîes ïa rss.

L"Es? républicain e'eèt ê^u â Bgâ tes?.
MEirr^^b'gytilILiBSa ls e&ts-ô G'35jf<efe
âoVr la mçnIflS?slIt« çu'U » oostrlbuô à
ftiri élire, IS m pauf s'empôoliir de gïsiej-
tsr comiss &oss ooatte la §oaEteaâ!oj ie Is
aeisaa qai va Inlemepter tos?s ssamsn!
QatiSB e-sl?@!s tos Djfos! «Bi-Lsgaa el m
gsrc S.lnlc-Mari« eS eoiire !h mn«w«wa
qui u'pppïôteBt. Veiol os «u'an P§kê lira
iattt Boa nu«é»o «o 17. «ea* !« «*« ' 0fie

d 0,-j eoDmîS Ie rue Depont-des-Logas ef ses
"goionîBScîil iirest, ïa ms K'.ebpr, qai vïen-
nenS sboulir à ïa pîaco «le ia CamEsfiniests,
daus S'axe mêse de la îmft prssfas EÎiEtaÎEB
dee GhevaliËFE ds Saint fen-de-JérsEalem, ie
sbbî vestigs Sa Naasj primitif en ees paragag
eseîdsntâBE qui — ofeose oarie-Fe — eont fs-
dsveHEB la NoBveaH-Nancy ém XX* sièols.

O?, salgrê les aHs se les ré;lamatSaBB des
iBtérssBêgs la municipalité voas orèuB ace feb
qai coepe ea Mais le rns Past^ar, JsGîa ae tee-
Bas de la rue DapDnt-dîS-Log8ss rao ça! ra
rneBrlr p@@i? ls msseEt as mu? ée elôtnra im
pg^c SsinSe-Mfirie, U même eu ls pstlt bosçael
i@ foHê BBt le piss !osfî.a et le ptea dslieiEns.

Cette psrcêa âtslt orêvea deiss i'sEsâDagement
gneisn da êereain Blsnâsn, sais, la Kalntealri
avec le nosveaa prejst, ça n'a plue ds èsbs, ear,
setti rns fie^rs eagaiis t-raveesEP le beîs, qu'on
seFs BbHgé (S'istoUre ea saflsr, pais elie s*e ps-
ârassera ê Hcaveag, 6 100 mèfres plus loin, el
iosgera la grills raeemaeni posés jasqH'è l'ave-
ans de la EEreane. \ _, _. -

... m\t, M. Blet fiiS f8lt OEBEtFEÏBS ED8
ssisoa d'EBg=efe pan-e©Epé es feerisra de eette
rse aesvfj Cela fsit Se plss dèploralsle effat.
tom ies bafeltants prsIsstsBt contre le ùacê
fioîtsus cul n'a iacane usisen d'êtrs.

... Oaeespseni ffia!nt6naaï l'exespêsatieii
Ses Âssie dDNgsvegE-HaDcyqai pFetsstentavee
ênergia eenfps ee ^anâaîtSEe îîîsb Inutile ef
çni s'apprêtent I eaislp ia préfertere, ta e'ons-
missioB im sitsE et U isfaisfÈre esepéiGEt de1
lèses justes éoiésnces eeates ces psroieB ina-
tiîss,

se

0& ?elt çu§ Ii m.&mêm.mi as preteita-
tlsBB'âtgni ia nias en glas. E'.piresi qu'il
âêulmisâ iFFéêlptlbi©. Msls fu'ea es hâts.
Lg Essisea Biiî 6'éSê?e gveg eai rapidité
ici eeatrssîe ires f§i Isalsafg Mtialalpiki.
Glsque |oar fil b'éseuls sugmiatè.'i 'la
liffiesité,'§îo?@ fa'II eût iti.si lae"il§'"ii,
s'iBteaiFE ave§le ppgp?IélêlFg _a?aat fie ls"
8ûHit^uilI@B fût esmmgaoêe.'

Le ooBisfl mssfoîpal sg rlaall jsuJSl à
IïoIs hearig. Ssislislfons fa'il s'f troate,
sa iifcerg Ii teBls çagstlea ig gurli, be
eea^eîlîo? @g-ies gsssîsas à% la FlpsIsSios
ie Nsaey pssï ispig? i g§g eoïlèfues l'Ia-
IFeysbSi hê^ue |u! es g?!pr§, et |a'fl |ëf-
?Î92lgëàïgl £H léïtHU'HSSir.

e
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Nohb i?sa§ fait listsFïig^Fîr lassll M.

l'sëjoiat GÊipari, qui a'a pas pgrg teèi éisi-
faê is pifl§g@F Eolri a?5s.

NfSei puMIiFiag estti $st9r?Eew ises iîe
preeheiB Etssére. Elle eeàèTsre i'êelalfïP
ls sujet.

Dls@SË ssuîgsisnt, dès âsjouFâ haïras
leat§ iesitloa is frasl ii fbs it S'aaaéaa-
gistÊBt ia terFfla Blsisctsa mlia à pert, il
est qes Htsara §ai, à gQlr@ isfii, g'imptse
teHsêlialimsnî Elfes ¥get imiter agi glrl©

Se Miss teigafalïsg :
Il faut à toui prix évite? #e ss«rgr "l'ea-

teés ia p§rs Sslata-Msrli Ssa§ I'exs 3@_ la
rag Dap@Et-i@s-LofiS, il feat Ssbtsnfp fte
ls tsrs'aia gsl fsit fses è 0ëtîeï@i resfé /ière,
ÊSit bk fgleaat spgtS @a fiégisféfiigsEgat
ii II. Bifeï, ioiî ea ppëYSissal is^êikti-
msat esg iéelar-afiea d'allEitâ gabiliae.

Qpaat à is ras bheoraae |u! e^psffierel--
l'saf la h pissg emies-gé da pire, — la rae
SisaeaS-Abeut, paieqa'sa §a a infligé le
paFFgfasgs à eet feesamn i'esprlt, — b@*i£
gosmsg bS&B eertfela qu'il as m taHWFi
persosBe §mï ea !»î@I§eê@f l'ESioatioa, fi-
goiâî-sïïa bbe Igss ies plsas la ^oale.

IIodograpMe locale .

Bravo le barde ! -- Mettons Philippe de
Gueldre à coté de son noble époux. —
Pas de noms du moyen-âge dans le
Nouveau-Nancy. — René d'Anjou à la
Ville-Vieille. — Un peu de logique. —
Une rue Ch. Courbe.

Votre journal eul l'amabililé d'insérer ma
récente lettre sur la question des rues Saint-
Julien, Dr-Friot, Emile'Galle.

Permettez-moi de profiler de la saison des
vacances pour revenir sur ces questions
d'hodographie nancéienne, toujours à l'or
dre du jour, surtout quand nous avons pour
nous tenir en haleine et nous esciter de sa
noble ardeur un bon barde comme M.
Emile Badel. __ _•

Cet excellent conlinuaieur des traditions

de Guerrier de Dumast, Gh,Courbe ei Louis
Lallement, proteste avec raison contre le
sans-gène,et l'indolence dé ceux qui vien
nent délaisser transcrire par des émailleurs
sur la classique plaque bleue : rue Bassom
pierre avec un accent grave et rue Man-
suy-G-auvin, aujieu de Gauvain dans l'an
cienne rue du Bord-de l'Eau.

Ges inscriptions sont àjehanger immédia
tement. Notre histoire locale,doit êlre res
pectée. Nos petits-neveux,ne doivent pas
trouver au coin des rues des noms tron

qués pour rappeler le souvenir de ceux que
l'on a.voulu illustrer en les hodographiant.
Ge serait consacrer l'erreur eu la perpé
tuant, par une inscription o/fticlette. Ces
peliles questions de détails onl pius d'im
portance qu'on ne se l'imagine dans les bu
reaux de l'administration. Il faut féliciter

M. Badel d'être ainsi parti en guerre dans
les colonnes de l'Immeuble.

Après ce préambule, nous parlerons du
groupe des nouvelles rues en voie cie per
cement autour de la Craffe. On eut l'heu
reuse idée de donner là des vocables em

pruntés, à noire vieille histoire ducale. Â
l'ombre des antiques tours de la porle No
tre-Dame revivront les noms de Ferri III,
le plus populaire de nos ducs et celui de
Philippe de Gueldre. C'est parfait.

Cependant nous avons entendu faire à ce
propos des critiques très judicieuses : on
eut. trouvé préférable de. laisser- le nom de
Philippe-de-Gueldre dans le voisinage im
médiat du quai René II son époux, comme
l'avait d'ailleurs proposé M. Badel dans son
•récent dictionnaire.

La nie, Philippe-de-Gneldre. faisant suite
à la rue Ferri III semble laisser croire à
certains que la duchesse Philippe était l'é
pouse de Ferri III. Pourquoi ne pas donner
à la voie projetée le nom de René d'Anjou?

Le nom de René d'Anjou a élé indiqué
bien malencontreusement pour le nouveau
groupe de rues da pourtour du parc Sainle-
Marie, les vocables empruntés a la période
ducale font moins bonne figure dans les
quartiers du Nouveau-Nancy. Réservons
ces noms moyenâgeux à la Ville-Vieille.

Le parc Sainte-Marie doit avoir le bon
heur de posséder la future éoole des Beaux-
Arts. Là, nous verrons se grouper des rues
aux noms d'artistes comme Provençal,
Français, Mique. Voilà un excellent choix
qu'il eût fallu compléter en trouvant d'au-
Ires illustrations artistiques (il n'en man
que certes pag) au lieu des dénominations
René d'Anjou, à placer près de la Craffe,
puis Edmond About qui serait fort bien
dans le quartier Alsace-Lorraine, dans une
des voies du parc Sainte-Cécile.

Le groupement a été très heureux poul
ie quartier de Médreville. Autour de la
nouvelle église du Sacré Cœur, se liront des
vocables ecclésiastiques comme ceux de
Lavigerie, des Trois-Evêchês. Le nom de
Jules Ferry fera bien à côté du nouveau
groupe scolaire et le boulevard Charlema
gne qui aura grand air, paraît-il, Iraveise
ra majestueusement les nouveaux quar-
il 6Î*S.

Et maintenant continuera-t-on dans toute
celte distribution de vocables, à oublier no
ire cher Gh Courbe, qui a tant peiné et
tant travaillé pour sa bonne ville de Nancy.
C'était un modeste comptable," un humble
et, par cela même, ne fui pas jugé digne
d'entrer â l'Académie de Stanislas. Depuis,
la docle compagnie s'est humanisée et dé
mocratisée, rendons-lufcetle justice.

Nous terminerons ces lignes en deman
dant une rue Charles-Courbe, en l'honneur
du Nancéien qui.a le plus œuvré pour notre
hodographie locale.

Néo.

Rite Èugène-Ferry
Nancy, le 27 août 1906.

Monsieur le rédacteur en chef,
Trouvez-vous- agréable d'entendre, jus-

qu'une heure assez avancée de ia nuit, les
sons d'un piano accompagnés de cris inhu
mains?? "- ,,.,,.,„

Demandez-le plutôt aux habitants, de la
rue Eugène-Ferry et .'des rues environ
nantes II'
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Alasi qas aoas î'a^oas gaaQaeé, bous
?v..ns tess à faire uae enquête sur lss
osasse ^bS obligeaient la BSKaieipglîlê à
trassr use rae ea zig-ssgca la ree Degent-
èss-Logesaa terrain BïanSaa, — aa lies!
ds ia gi'sloafgf es ligne droite jus^u'ao;
pare Sainte-Marie, avec ouverture sur ce-
lai-eï.

Nots aviag ialerdiwé i'sbsrâ M. Gé~
lças-1, sdjsiai, gai aous s fsçb dïtss i@b
jesbiset, e.l S'aaêfsç^B tïèe esafSelae. VeSei
lg gfssaîé fieèli ii î'ealEGtSëa s

Moc-s gxproas ïssgséiktë^eai Is sajet
ig astre rlsHe.

-= Vsas E'IgnsrëE pas, seasisaE î'gijelat,
çssj l'es csasapEïit ea ee ^emsat @ae maison
dans l'axa même de k rae Bapsat-âës-Leiss,
see l'stre'.ts bande ds tsrrsîa qei borls le psi-c
Igînte-ESErïe. Cette ealsssn, em Cote oenB-
tsaite, il SEviendra isposs-ble ds prolonge^
sella ïee ingga'aa psre, çiî n'est distant çns |
d'a-ûÈ dizaine dc sètess. I

— J§ ssîg §e eeossat, bous répond M. Bl-i

— Peasqnei doae is ville a'a-t-el'e pas EChetê
lss seelques éliras eatrés, êe tereaiB Bé-seesei-
res pcsF Dreienger ii rae Dopes l-âes-Lsgssi
dË<>g ta âirëitlon ds père ei eivrir ssr eslmi«ei,
Ene entrés mggiistrgle ? Celé n'était pas plas !
c-gûteex qas ie lss ssfeelêE-1 sôW, psne psresr
It eus testasase qai ssaïllsea l'Engls emsi da
pa-s. M'est ee pas ans faite de laiEBer 8§bb-
itmlfû eette agis^n ?

— Ea fcfiet, nées ïêpond M. 6-éPSî'fis ti j'e-
vsie privu ses erinanes. Mais je ae ssîs hesF-
tè I la yolonîë feras ct ebsolue de la eoEEaîa-
Bion es/aâmlsistFatien. ESÏg n'a pas vosIe sthi-
t--sr l'eEpïaesiaEot Bi|eë estre 1b tb§ Dnpost-
ôès tsiss et le pape Ssinte-Mgrie, st &m Isqael
M» Blet èSfeva sa maïae?..

= PegrqseS es ksIes?
— Sb ï elel ia t-akeB i
M. Qéais possédait fa ùandï ds terrata qai

Songe le parc SdEte-Marle. entie ee pgre et Ig
fus Pestee?, ser testa Ss lengeisr eeEpïlae
satsm la feb JeaEne-è'âre si k fes Blaadsn.
L'aâœiDietrstkn ginnîcîpÊls loi en préposa
l'aeçEisltlen as pr5s da 35 te. Se sstre earfê,
ssal Es fiel d'èleve? sep obb IsB-ralng de.geaiils,
fl§ttaga6 psrîîcuiïers. avee eatréi gsr Se pascj
fest Ils aerîiisnt été Eépapés per hb@ frllli. I
K. Ginla se reiEgg I eêS§r fe 66 pris, fiesan-j
daat 45fr.'éa aètrs. Ls eeaseil, ciagaîte, s'op-!
poss fe l'ieieisitls?., Qt e'eet Sans ois egniltions
5E§ M. Sentis vaadit en terrelai à d@E pârtleo-
ileri.

— Mais, objaelfHS-doss, û n'étsit pss nëees-
gFire d'sshetfep teat ig terrais, i'eiapSieemeat

, réallaa&l le preSsagetaenl fis E& res seffiessl.
i — Odî, m,sig M. G-énin es 7o@l&it ries m
difctretee sens vsadte Is teat.'

NSBÊ fglgiEÊ PSSgPiag? |S§ Ci l6F?gIa
eêï sepeaigst ?@ads ea M%&111 ê@s pgîi!-
SElliFs. G'est bIee! çus M. Biel §st prgplé-
|§i?@ de Isi qui Mt faît I ls ?s§ Bspea's-
ds6-L&geg. G@ fialE a feit iSsas la bal ie
eeaË?r-3Éfg sss ma'iisss ls vlilg asFsll fa Iê1
Is!f@ goop eîifïir risses 6âs§aii§.

= &es Efi-îoekïissg étsîeat eeispass, Eépsaà
M. Séresd. Be reste, II y s la res ea biais ça!

' ge tresver-s toat près.
1 — Csîte ras ns fiasnere pas ae^èï ene la psee
m ta HEtikEt sans tu pesussltre l'entrée. Et
PgÎë. elle est d'aa teaeë Mèb bizarre !

M. Géfgtô sa mmltm.

— Hais, dit-Il, M'-& qB'slis set, aîïs aoss set
jîapssae par te êsamiËsIeB ôes hâÉiesnls ei-
"?ils El sartsnl fie k rae DapoE5-i63-LBgês,

; BCiiesIïês* dis ira rsjoSndos l't^essi ds !a_*?s-
's-sare sa psEBent entra Is par-o Satate-Maslâ et
Ue terra'-n BHnH-m.
! =- II fesrali été sgsi.1 faells fls ia traeir en

j Hgaa drelte ; an toeï cas, eiis ne re-méûïera sa
1 r-.;aa ses iaetsEviElsais signalé!.

— Ssss issîs. Esa!§ elie esra çieîqses avai°
! «Bges.qei bg Faîtaoteeaé as nof.vol aseaBgtment
Ida tarrain BlaBdan.

î M. Qèï-sm EyBcî îsp§ie mm sa rwapi
! :fc4 essslsts i U-mtUïms>i es? partie &u
lù?Mû Blsaîas sa e&- petit lirais. Gfjar-
-- .ilg ee egf-sft eêpsré ê« pEifS Saiate-Marie
[ qns par Js r-ae peo|s||0, el glas îsrâ oa
\ isB'itvB'A Im ?i$nle,

yy ick-Mw»

u y

pssï'Qa^I tr&c:r sellî» siî-3 eiï SéM* da bca
?aùf, ? PdaesasI; &n oslfg. i'sBja^s?? c-;s fa-

§m â gBipêûhâH1 Ii rae Dsp-SRl-iss L?.gû6
i'sifeeellï à aas estera ce? ?s pfFO Ssiats-
Msfis, eos tseeisai sp?mpl?

îi sst évldsst §aa M. G^sè?i es pssi
if'Pîadre oeams &dj5lsl à cs§ Djasatlsai,
réseiass, â'gprèi ees isplisatîsas, um gsa
ssatfi r sa gré.

E'3 reeumê, il elsaHs is mUs Iafe??S@w s
1° Qus la os^sIè8£§b i'silsiaiirtratlaH

s'en e-sl teaae aa rs|et fii§ pïsgûîttlsaa ie
M. Gluliî goas1 i'gehst de la totalité ii ècsb
serreia si Q!g |amsSs sfeirohê I s'@Eteaë?e
feVi.e M. Bis'i pdbp le psc-bst fia Ist suif la-
Ç5SSS il SÛSSiSûfs.

2B Qae la ugaaselplïti ïB'fèlî§ Bufîs esm-
gsifsba &sb Ijâtlssaals cS?Ils ls sefpsass-
bsi.li is tesêi ga zlg-zsg spl fa gEieaigf I®
parg gs Eisa fie I'sb??If.

N3bs Erass £sieï?ïewer ieœslR I@ prls-l-
sgsc ls Is esBîm'iËfeSgu igs IbfiUmgats m'ilî.

iMarSl SÈailsî, ea s saepsBéa pour i'se'il»

j rsp èe fjMityls is E'fc-ôtel ee vHte faatre
«r^F&pessié. Ces Igatsraei, saspesiass par
les efesîî.OKS ë3 eairre ig isaême ptyï&. ggnt
ieleifàse p§? 6isl§spss ihelr-iiais SgSsazê
bOBgîes efesgaiîg.

Ls pé?i4yi-s du ïfeéâira ao!l êtra êslelrâ
psr trais lësisfagi is isâpâe itjtg.

Es© EÊïîsa©!© S% FapU'eBFSsIî3. —
Mees x*sl8ï à h unlmt lss ®feQks. Hisr.
Us fcg&itaatf dg Niaej isi m sa vst? aa
ïsas alise i LosfëiÊ, al même I SaSai-
Maasaj.

Li @sp i'açreiage, ia@ kl slâfesaigg laa-

.a £ai| ?a rÉÊppgrfUsa i&ai eoa rage, pslfl-
flfass et eraefeaaï isi t@?Feate S'esa.....

Ùû®m ieisa se mirae!§ et ÊcalîsiÉsaii §se
le testait s d'&rrgEago siFSûuiess palese
seatlasëE esn gggfSse ppulgai If losgeea
aaaê?g. Hëfee I lésas lis ^iraialés ss peg-
?eat ra ilrg.rutaaB.

El msialgËSEl qtig la moaa^EBtgî tsa-
aegs ?a pes?ei? fsire l'arresËge Sis ra-ss,
segir6ai"|as Is msalglpgliti s'etiMIgrg pti
Iêi iBfsrtaaégg gglaassB in Qomk Lë&peM,
|gi gageas ïê$nmw.mëiu i îs sslts ia e®s-
ess?B fie Is Pi|lB!iFPg!t it sibs ia pars
Sileta-MâF-le, qai #*pslg leg gg^gîasa a's^î
pis n§® sas giœli* é'igu.

F6BiFa-t-H &jfgaais@F as pèîitsl@§p?

" - -Broutules

Nous aurions été étonné si le sectarism&

qui aveugle l'Etoile ne lui avait fait com
mettre quelque impair.

Il s'agit de la" maison devant barrer la
rue Dupont-des-Loges, contre le parc Ste-
Marlo. Unanimes sont l'opinion et la presse
pour protester. L'Etoile ne peut s'en félici
ter sans essayer de donner un... coup de
patte, à YEst républicain, « bienveillant
pour la municipalité, qu'il a contribué à
faire élire »,' écrit l'Etoile

Simple constatation :
L'Est républicain est indépendant de la

municipalité actuelle, mais il n'est pas son
adversaire de parti-pris.

L'Est.républicain est indépendant de la
municipalilô actuelle, comme il l'était de
la précédente. On n'en saurait dire autant
de l'Etoile et on voit bien qu'elle ne se
console pas de ne plus recevoir, depuis
1904, de ces bonnes commandes d'imprimés
qui aidaient tant à faire bouillir la mar
mite. — Qui s'y frotte s'y piqos.

Les abords fin parc Sainte-Marie
(suite)

Donc, on connaît les protestations qui se
sont élevées dans le public et dans la presse
conlre la construction cle la fna-lron qni ic-
lercepiera toute communicatton entre la

rue Duponl-des Loges el le parc Sainte
Marie.

Rappelons que cetle maison s'élève à
l'angle de ia rue neuve qui coupera en biais
la rue Pasteur, juste au-dessus de la rue
Dupont-dos Loges.

Nous croyons savoir que la municipalité
est, résolue à laisser achever lamaison en
cause que fait élever M. Biot fils, archi
tecte.

D'ailleurs —dit-elle— le projette la rue
neuve a été adopté par îa commission supé^
rieui'c des bâtiments civils.

A 1 enquête, il n'a soulevé aucune objec
tloii'sérieuse.

M ais la grosse affaire' est qu'il est com
pris dans l'emprunt qui a été approuvé à
Paris.

Si ce projet était modifié, il faudrait en
core ajourner indéfiniment l'exéculipu des
grands travaux, car l'autorisation — immi
nente — de contracter l'emprunt nécessaire
à ieur réalisation, ne peut être donnée
qu'en bloc.

L'a municipalité déclare eneore sur cette
affaire — et nous reproduisons à titre docu
mentaire — que' la Sociélé des Amis du
Nouveau-Nancy- qui proteste énergique
ment à l'heure actuelle contre la construc

tion de la maison Biet, aurait dd faire va
loir ses arguments au moment de l'enquête.

On s'est beaucoup occupé de l'aménage-
"ment intérieur du parc, de l'abatage des
arbres, de la question d'un bassin, toutes
choses n'intéressant pas directement la
commission supérieure chargée d'approu
ver le projet, et l'attention n'a pent-être pas
élé attirée sufflsammedt sur le tracé des

rues, chose dont cette commmission avait
a s'occuper tout particulièrement.

Tout cela est bel et bon. Mais on oublie

de reconnaître que le projet de rue avait sa
raison d'être avec le morcellement et la

vente du terrain Blandan. — Si ce terrain

reste en nature de promenade, la question
change d'aspect. Il est très regrettable que
la municipalité ne s'en soit pas rendu
«omple.

Ce que dit M. Biet
C'est ponr son frère que M. Biet, architec

te, construit, dans le prolongement de la
me Dupont-des-Log^s, la-maison dont l'opi
nion publique nancéienne se préoccupe en
ce moment.

Nous avons'précisément rencontré mardi
après-midi M. Biel. qui surveillait îes tra
vaux de sa future maison.

M. Biet nous a expliqué que cette maison
serait réservée à son usage personnel ; eile
ne comporterait qu'un étage et aurait un
bow window

M. Biet espère fermement que la cons
truction n'en sera pas interrompue et qu'elle
sera terminée le 1er juin 1907.

La perspective d'une expropriation lui
apparaît donc comme peu vraisemblable.

Réunion de commissions municipales

Les commissions municipales, chargées
d'examiner les affaires à l'ordre du jour du
conseil municipal de jeudi, se sont réunies
mardi après-midi. Après sa séance, la com
mission d'administration s'est rendue au

parc Sainte-Marie où elle s'est rendu
compte de diverses améliorations et où elle
a examiné de visu la question de la maison
en construction et bouchant le prolonge
ment delà rue Dupont-des-Loges.

A l'Iaôtel «les vlïïe

On sail qu'il y a déjà près de deux ans
que la ville a décidé d'orner le vestibule
de l'hôtel de ville de candélabres artisti
ques.

Ceux-ci, au nombre de quatre, complèle-
nient terminés, viennent d'être posés ; ils
affectent la forme octogone des lanternes
décoratives placées aux grilles de la place
Slanislas.

Construites en cuivre poli, le dessus est
orné de guirlandes de fleurs en même mé
tal arlislement ciselé

L'éclairage de chacun db'ces candélabres
sera assuré par six ampoules électriques,
placées en bouquet, de chacune vingt volts,
soit pour chaque lanterne un éclairage de
cent vingt bougies.

Les candélabres sont suspendus au pla
fond du vestibule par des chaînes Vaucan-
son égalemenl en cuivre poli.

AttuA M c

% X-A
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Dans ces dern'ers temps, nos confrères
ont mené toute une campagne autour de
ïa question du parc Sainte-Marie. En vé
rité, c'est faire beaucoup de bruit pour
peu de chose. --

D'abord, dans cette entreprise, comme
dans toutes les entreprises semblables,
une enquête de commodo et d'tncom
modo a été laite. Aucun réclamation n'a'

été formulée1. Les plans ont été dressés et
adoptés. Quand on va se mettre à l'œu-
vres'il-est bien tard de venir réclamer.

Ensuite5l>que veut-on ? Une entrée qui
permette, da ce côté, aus nombreux ha
bitants des rues Dupont-des-Loges et
Kiéber et de tout le quartier,' un facile' ac-
eès dé^s'le pare Saiatb-Marie ?

Mais on l'aura, 'cette entrée ; elle est
comprise dans le plan et il ne géra, plus
besoin d'aller chercher à quelques mètres
plus loin l'seatrée-dela rue Graffigny.

La perspective ne" -sera pas-supprimée
par la maison Biet. Tous les ' Nancéiens
pourront contempler ce coin de verdure
comme par le passé. ; ;-

D'autre part, on abattra-bien moins
d'arbres, en suivant le tracé-adopté qu'en1
prolongeant-en lignedroite la rue Dupont
des Loges ; si on eût voulu suivre i'-àslè-
de la rue Dupont des Loges, il eût failUj
couper le pare-presque par le milieu et
dans toute sa longueur.

Ce sont du reste les mêmes gens qui
jadis oat réclamé l'abattage d'un grand
nombre d'arbres en vue de l'élargisse
ment des allées, qui maintenant s'élèvent
centre un acte semblable.

Le tracé du troaçon de rue projeté
ne sera « boiteux ï, la ligne droite ne
souffrira nullement, car la déviation tant
incriminée ne sera qu'une légère, courbe,
et cette courbe permettra, sans faire
d'angle prononcé de rejoindre la rue qui
sera peicée perpendiculairement à la rue
Pasteur.

Aussi est-ce à l'unanimité "que les mem
bres de la commission, après s'être ren
dus sur les lieus, ont décidé de -laisser
eontinuer les travaux de la maison -Biét

et de poursuivre, l'exécution du plan pri
mitif.-- ------ - .. _ _

Tout n'a peut-être pas été fait au gré
.'des désirs de nos confrères !

Le .plan a été traeé-au mieux _de§ inté
rêts de notre cité et nos concitoyens ren
dront avant peu hommageaux excellentes
idées de la municipalité.

Nos lecteurs gavent que l.â municipalité
a fait cammencer, dans le quartier>de la
Commanderie, les fondations d'un bâti
ment qui est destiné au commissariat de
police établi autrefois rue-de Villers. Ce
poste sera construit rue de la Grpix-de-
Bourgogne, contre la maison Yinigeri

Quelques esprits chagrins ns sont pas
contents, paraît-il. Selon eux, l'emplace
ment du nouveau bâtiment était tout in
diqué en bordure-de la place de la Croix-
de-Boufgogne, à l'angle formé par la rue:
particulière dite Courbet. Là on l'aurait
vu, et les étrangers au quartier auraient
pu le trouver sans difficulté ; là les agents
auraient eu de la lumière et il n'auraient
pas été obligés ' d'allumer leur lampe à
deux heures de l'après-midi.

Les .objections sont plutôt spécieuses
que sérieuses. Un commissariat de police,
où qu'il-soit élevé.«st visible à l'œil nu et
tous ceux qui en auront bien besoin,
même les gens qui ne connaiss ;nt pas le
quartier à fond, sauront le trouver.

Quant à la lumière, le magistrat du
commissariat en aura comme beaucoup
de nos concitoyens, qui habitent la même
rue ou d'autres rues. ' "
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les. Nous ne pouvons que len leiioiu».

A l'église da Sacré-Cœur
La mission snnamitequi est à Nancy

dônuis quelques semaines, a visite mardj;
en compagnte' de M. Rougieux, archi-

-, testées travaux de la basilique du Sacre-
i Cœur., rue de Laxou. .
! Ces mandarins ont paru s'mierepr
beaucoup aux détails techniques qui leur
ont été donnés par le maître de 1 œuvre,
«S la construction, les mode-s^ d'appa-
™K*g*% coûtes du système Fabre les
;?traux; ie dôme en bronze, les calottes

dlls S'Siré8 les nombreux otfeg
d'art de cette neuve église, et. surtout la
gil4 magnifique en fer forge, oheMœu-
Ire de la maisonOiglébi, que Ion pose
actuellement autour de 1 enclos.

1,'éelairage électrique

IfeV

On a suspendu pour l'éclairage du pe-
ristyie-de l'Hôtel de Tille quatre magm-
«que» lanternes octogonales en cuivre re-
poussé Ces'lanternes, suspenaues par
des chaînons en cuivre du même style,
sont Sréc-s par six lampes électriques
de douze bougies chacune. S/>VirA

Le péristyle du théâtre doit être éclaire
, na r t* oi s lanterne s de même style.
|P Cette innovation de - la municipalité
seraW accueillie par les Nanaeieps.

Le car arroseur4-

Enfin, M. le directeur des trsmways «
bien voulu nous exhiber à nouveau le car
arroseur-qu'un de nos spirituels confrères
avait annoncé comme devenant "la pro
priété du Musée lorrain.

Le car a circulé hier dans quelques rues
de notre ville ; il a renouvelé- ses faits el
les protestations recommencent de plus
belle.

Nous espérons que la municipalité in
terviendra-pour que ia compagnie r ègle
le jet de l'eau et fasse assurer Je service
durant les quelques jours de chaleur que
nous avons encore à subir.

A Phôîel de fa rue OhaHes H!
Il nous revient que le condamné à mort

Drouot, qui tua uàe jeune fille ' de Yelle--
sur-Moselle dans les circonstances que
nous avons relatées, a une' confiance très
grande dans la clémence du chef de l'Etat.
Un surveillant spécial est installé dans

i la cellule de Drouot et a commencé avec
! ce dernier l'interminable partie de car
tes . On dit même que Drouot a une
« chance » de... pendu.

A l'hôtel des Postes

L'amélioration que i' c Eclair de l'Est s
réclamait depuis plusieurs mois vient de
se réaliser.

On a placé, ou plutôt on a appendu
dans îa grande salle de'Phôt'el, dés Postas
une horloge qui, pour ' être " volumineuse
n'en est pas moins assez coquette. Xi.hor-
We est exactement fixée au-dessus dû
guichet central, c'est-à-dire au milieu de
la 6alle,et elle frappe les regains de toutes
les personnes qui entrent dans le vaste
hall.

Le Conseil municipal va délibérer sur
une subvention à allouer pour la pose
d'autres horloges, dans les autres salles
de l'hôtel des postes.

Â la êép'iaière
On nous écrit :

Monsieur le Rédacteur,
Il y a' deux ans,' au moin«nt du concours

régional agricole, on supprima tcus les an'*
csens bancs avec ies bases en pierre ."de taille
qui les supportaient. Mais, dans la itâte fé
brile des aménagements, comme on était à
la veille du concours, on oublia de replacer
une douzaine desjjbancs nouveau-système,

S&4 îc Im

i

\fliji

î notamment dans les allées latérales, et dans '
le fond de la promenade.

De sorte qu'aujourd'hui, non seulement les
anciens bancs, fci commodes, ont disparu,
mais encore il y a moms .de nouveaux qu©
d'anciens, et il est impossible aujourd'hui, à
cette époçmg da vacances, ''de' trouver la
"moindre place à la Pépinière, - dans l'après-
midi. ' ' ' -;

Une quarantaine de banes, disposés régu-, [
lièrement dans Ses allées, "seraient certes lès
bienvenus et le public- en bénirait la muniçU
-palitè/

L.-K,.

Nous nous associons à 'la demande de no
tre" correspondant. Il est nécessaire ' d'instal
ler de nouveaux bancs à la Pépinière. Si la
municipalité'veut M'en donner suite à >cet
appel, bous lui conseillerons de choisir dee
bancs-plus confortables que ceux-qui s'ont
placés à la ' Pépinière et au pare Sainte?
Marie. * .-a*

Nous sommes à une époque on le bien-être
doit être accessible à tous,- que" nos éddes
nous donnent donc de nombreux bancs lar
ges et lattes. — N. D. L. R. • ' ! : '- !
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Les aiiorûs du parc Sasate-Iarie
(suite) '

Nous croyons savoir que la municipalité,
lout en reconnaissant l'inconvénient qui
résultera do l'existence de „la maison Biet,
face à la rue Dupont des-Loges, ne peul se
décider à arrêter Ja construction de cette

maison. Elle estime que ça coûterait trop
cber.

Par contre, une ouverture serait praii-
quée dans le mur du pare, àtcôtê de. la niai-
son Biel, dans une bande de terrain appar
tenant à la ville, et l'on renoncerai! à l-racsr'
une rue, dans le bois, jusqu'à l'avenue de
la Garenne. Celte dfrniè e'résolution au

rait l'avantage d'empêcher un nouveau dé
boisement.

Création du bouteoard Charlemagne. — Dans
la banlieue : Laxou et Villers-les-Nancy.—

La rue transoersaie de Laxou. — la
me Fahert.— Questions d'hygiène.

— Déplacement d'un bureau
d'octroi

Depuis quelque temps déjà on a entrepris
dans la parlie comprise entre la rue de Vil
lers et la propriété de Médreville, apparte
nant aux soeurs de la communauté de Sainl-
Cbarles, la construction du large boulevard
Cbariemagne, destiné à relier les rues de
.Villers et de Laxou.

Pour la création de celte vaste artère, qui
•longera le territoire de Nancy, à une très
faible distance seulement de la limite àé
Laxou (vin?t-buit mètres exactement), on a'
amené des quantilés de terres provenant
des lerrassemenls qui ont élé faits pour la
construction des bâlimenls du nouvel hô
pital militaire.

Le transport des terres nécessite peu de
difficultés.En effet,ona insiallésur le terrain
ouest tracée la nouveilevoieune petite ligne
ferrée et de petits trains formés de wagon
nets chargés de déblais le sillonnent toule
la journée.

Les ouvriers occupés au déchargement
font basculer les wagonnets, lc remblai roule
sur le côté de la voie, puis la rame est mise
en route de nouveau.

Le trava'l est mené activement, très acti
vement même, mais il sera long, car le nou
veau boulevard emprunte, notamment dans
sa parlie centrale, un semblant de vallon
qui nécessitera la construction d'un petit
aqueduc et un remblai de plus de trois mè
tres.!

La commune de Laxou a tenu à indiquer
ses limites, sur la roule de Villers, de sa
voisine la ville de Nancj^.

C'est ainsi qu'elle vienl de faire apposer
une plaque bleue, portant' ces mois : Com
mune de Laxou, sur la maison d'angle de:
la rue Voltaire qui donne, comme on le sail,
rue de Viiiers, à cinq mètres du territoire
de Nancy.

On ne peut que féliciter Laxou de cette
innovation, peu coûteuse il est vrai, mais
d'une utilité incontestable.

Ajoutons que Laxou vient de faire.jaion-
ner une rue projetée depuis quelque temps
déjà. J

Cette voie nouvelle empruntera une ligne
transversale partant de la rue de Villers, en
face de la ferme du Placieux, pour aboutir
au pied de la côte de Laxou. à l'endroit où
s,e trouve cet infect étang Sainte-Anne, qui
disparaîtra, afflnne-l-on.

Puisque nous sommes rue de Villers, ter
ritoire de Laxou, disons aussi que l'on ver
rait avec très grand plaisir disparaître du
ruisseau de la rente les eaux ménagères,
produites par quelques immeubles, en bor
dure, qui, par ces chaleurs tropicales se
transforment si rapidement en un dégoû
tant marais.

La chose est facile à faire puisque Nancy
vient de terminer fort heureusement son
collecteur jusqu'à la limite du territoire.

Si une rue-ne comptait pas être dotée
d'une canalisation, c'est assurément la rue
Fahert, la dernière voie située au suc-ouest
de la ville. Celle rue. qui commence me
de Villers pour finir au chemin de Remi-
court, possède ce cas fort bizarre d'être
mitoyenne entre les communes de Nancy
et de Villers-ies-Nancy.

En effet, le côlé gauche de la rue est si
tué sur le territoire de Nancy, le côlé droit,
au contraire, est complètement sur le terri
toire de Villers-les-Nancy.

Lorsque celte rue fut ouverte jadis, sur
un chemin ne comportant guère qu'une lar
geur maxima de huit mètres, on ne cons
truisit que quelques maisons de rentiers
sur le côté appartenant à Nancy. Comme
cette rue élait siluée aux confins de la ville

et que sa population comportait très peu
d'habitants, elle resta dans un état complet
d'abandon.

Il j a deux ans déjà que le terrain situé
sur le côlé droit de celle rue. c'est-à-dire

îeniloire de Villers, qui n'était composé
que de pïés appartenant au propriétaire de
la ferme du.Placieux, fut vendu par lots à
un entrepreneur qui y construisit de nom-
'^euses el coque!tes petites maisons.
/ UependAiil, cette rue, qui n'était que de
finit mètres do largeur, Dit uoilée a -f-u;5",
.o, propriétaire du terrain veium na.ùté
droit ayant cédé la largeur coiaplésaea-
taire. "

Afin d'assurer la salubrité de celte nou
velle voie, l'entrepreneur de maçonnerie,

1-qui vient d'y construire, comme nous îe
| disons, un certain nombre d'immeubles, a
t obtenu l'autorisation de créer un égout qui
i desservira loates ses constructions.
> Gemme ce nouvel égout que l'on cons-

* AtX Y

donc ;
îoir

ticulière do l'entrepreneur. _
Il est probable que les propriétaires aes

immeubTes situés sur le côté gauche, _ terri
toire de Nancy, pourront être autorises par
l'entrepreneur à s'emboucher dans cetegout
particulier, qui vi""' 'I'"l,,°
leur delà ville.

ienl d'être relié au collec-
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